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"Commèrëialë 
FRANCE 
TELECOlvi 

« 50 F par mOI S""" el 
VOTRE MINITEL DEVIENT TELEX » 

Depuis le mois de Septembre 1989, la gamme 
de services accessib les lmr MINITELEX, s'est 
e1argie avec l'ouverture du réseau MINI­
TELEX. 

Ce service vous permet d'émettre ou de rece­
voir des messages TELEX, 44 h sur 24 à partir 
d ' un simple MINITEL. 

« MINITELEX-LE TELEX PAR MINITEL}) 

L'abonnement M1NITELEX vous 
permet de bénéficier immédiate­
ment de tous les avantages li és 
à ce service : 

• L'ACCÈS DIRECT 

Pour accéder à MINITELEX 
composer le 3614 suivi du code 
M1NITELEX. 

• LA DISPONIBILITÉ 

Accessib le 24 h sur 24 de n' im ­
porte quel point du territoire à 
partir d ' un Minitel. 

• LA FIABILITÉ 

L' utilisation du réseau Télex 
garantit la sécurité des transac­
tians; une copie papier du mes­
sage vous est envoyée aussi bien 
en émission qu'en réception. 

• LA CONFIDENTIALITÉ 

L'u tilisa tion d ' un mot de passe 
pour toute transacti on assure la 
confidentialité du service" Ce mot 
de passe est modifiable à tout 
moment par l'abonné. 

• LA FACILITÉ 

Des a touts majeurs pour le Mini­
télex grâce à l'utili sa tion généra­
lisée du Minitel et à la convivialité 
du dialogue, au numéro facile­
ment consultable par tout corres­
pondant dans l'annuaire Télex. 

• UN INVESTISSEMENT MINEUR 

Pas de frai s à l'achat. 

Une utilisation simple sans forma­
tion par plusieurs utilisa teurs dans 
une même entreprise. 

Des coû ts d ' utilisation très faibles. 

• LES FONCflONNALITÉS 

Émettre un message dont la lon­
gueur est au maximum de 14 
pages écran e t l'adresser à un ou 
plusieurs destinataires. 

Visualiser à tout moment la li s te 
de ses télex émis et reçus ainsi 
que le texte. 

Être averti téléphoniquement de 
la remise d'un message dans sa 
boîte aux lettres. 

Recevoir automatiquement le 
message dès sa réception sur 
imprimante associée. 

Abonnement mensuel: 50,59 F 

Taxe: 

- communication départ: 15,1 8 f 
- communicalion arrivée: 5,06 F 

Prix des communications sur réseau 
Télex par minute indivisible: 

même circonscription: 1,97 F 
- hors circonscription: 2,63 F 

- Dom: 6,58 F 

Tous ces prix s'enlendent HT 

Un partenaire pour vous conseiller 

Numéro Vert: 05.20.56.98 
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9 Ethique 
Ce qui est morale· 
men t nécessaire et ce 

)( l, l(Je il qui es t nécessa ire-

. \ . ment immoral. La 

I( ! ! Il li lt maîtri se du dévclop-.. pemen! de la 

li Il 1) /1 H recherche scientifique 
el des nouvelles tcch-

l! 1.1 Il 1 ~ nalog ies dan s les 

" 1/ 11 il domaines de la biolo-

Ji~ eJ de la médecine 
constitue sûrement l 'un des granôs problèmes aux­
quels l'humanité se trouve confrontée. Le professeur 
Yves Madia! expose comment il fa ut , selon lui , conce­
voir les rapports entre le droit :!.1~.~~c iences de la vie. 

21 Régionales 
La filière viande sur le gril. 
In q ui é tudes à propos de 
J'évolution de la fil iè re 
viande (bovins, ovins et por­
cins) en Poitou-Charenles. 
On parle de récession pour 
un ensemble d'acti vités éco­
nomiques très importantes 
dan s la région. Mais des 
atou ts majeurs re stent à 

exploiter; la politique du Conseil Régional s'est 
réorientée dans ce sens. 

29 Aquaculture 
Les nouveaux paysans de la 
mer sont arri vés. 
Parallèlement à l'ostréicul4 
ture traditionnelle et à la 
myti liculture, de nouvelles 
formes d'aquaculture se 
déve loppent en Charente4 

Maritime sur un li ttoral qui 
représente un atout impor4 

tant pour la région. 

34 Technopôles 
Soucieuses de reconve rtir des sites industriels en 
dépérissement ou de développer des activités qui les 
situeront aux avant postes de l'évolution technolo4 

gique, les villes de Poitou4Charentes construisent le 
réseau des technopoles régionales. Le cas de ~iort 
avec la domotique et de Châtellerault avec la mainte4 

nance industrielle. 
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Patrimoine 
Le théâtre , les thermes et le temple. L'ensemble 
ga llo4romain de Sanxay fait partie des trente sites 
nationaux retenus dans la loi4programme renforçant 
les crédits aux monuments historiques. Une nouvelle 
chance pour ce trésor du patrimoine régional finale4 
ment mal connu. 

Recherche 
La cruelle so lidarité de l'insecte et de la plante. A 
Lusignan, le Laboratoire de. Zoologie de l'Inst itut 
National de la recherche Agronomique conduit des 
recherches sur l'action des insectes sur la production 
agricole ct plus particulièrement sur la production 
d'oléagineux et de protéag ineux. 

Devenir-Actualités 
Etats4Généraux, expositions, échanges, colloques .. 
Devenir cont in ue à promouvo ir, à Poitiers el en 
Poitou4Charentes, la cu lture sc ientifique et technique. 

Redéploiement 
Parthenay: la mécanique est remontée. En quelques 
années, grâce à l'esprit de so lidarité de ses entrepre4 
neurs, la Gât ine a retrouvé ses emplois perdus. Un 
bel exemple de dynamisme local. 

Francophonie 
La ville dont les princes sont des Français. 
La francophonie se met au service du développement 
économique. A travers le resserrement des liens avec 
les "cousins" de Poitou4Charentes et de la Louisiane, 
c'est un véritable partenariat ent re villes el entre4 
prises qui est en tra in de s'établir. 

Entreprises 
Automobi le, nautisme, agro4alimentaire, mécanique, 
matériaux nouveaux. 
Un itinérai re à travers les secteurs de l'économie 
régionale panni les plus dynamiques, dans des enlre4 
prises dont le projet majeur est cie conquérir les mar~ 

chés européens et mondiaux. 

Ensma Actualités: 
L'école d' ingénieurs de Poitiers continue de dévelop-­
per des formation s et des recherches de pointe en 
s'ouvrant de plus en plus sur son environnement. 
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L'ex position "Grands projets 
culturel s cn France" est réa lisée par 

la Mission Interministérielle des 
Grands Travaux ct l'Institut Français 

d'Architec ture. 

La présentation consacrée à 
"Poitiers : DEVENlR, Nouveau 

Théâtre" es t produite p,~r DEVENIR 
el l'Etablissement Décentrali sé 

d'Action C ulturelle/ 
"OUI. AV EC PLAISIR ". 

A l'image des grands p(ojets 

c ulture ls qui onl été lancés ces 
dernières années dans la capitale, 

de nombre uses vi lles de France 

onl participé, à \cur initiati ve 
et avec l'aide de l'Etal, 

à LIll grand mouvement de création 
ct de développement. 

Les projets il lustre nt bien par 
leur local isation , par leur impact 

sur ['env ironnement, les politiques 
urbaines qui ont pour objectif 

de refaire la ville sur 
des contenus plus fon s, 

plus mobili sateurs, plus valori sants. 
lis témoignent en même temps 

d'une volonté de création 
architecturale ou d'innovation 

technique. 

• 
______ ~~L ________ __ ...... 

Grands 
projets 
culturels 
en 
France 

Poitiers' 
Devenir, 

Nouveau T héatre 

EXPOSITION 

du 14 novembre 1989 ou 28 janvier 1990 
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elanQeS 
Il arrive qu'en hommoge à un professeur, ses collègues 

rossemblent en un même ouvrage l'essentiel de son 

oeuvre ou de ses recherches et publient ainsi ce qu'on 

appelle des "mélanges". Comme les précédents, ce numé­

ro de l'Actualité, témoin de la diversi té de notre région, 

est une livraison de "mélanges" sur Poitou·Charentes. Si 

les activités présentées dans ces pages sont très différentes 

les unes des autres par leur nature et leur contenu, elles 

ont cependant presque toutes un trai t commun: pour la plupart, elles sont le fruit d'une cul· 

ture ou d'une tradition forgées par le temps et par l'histoire humaine. 

Certes, la géographie impose des évidences; c'est le cas pour la nouvelle aquacu lture 

que nous sommes allés visiter dans les marais des iles du littoral. Mais, ce n'est pas tout à 
fait un hasard si notre région regarde du côté de la Louisiane pour établir des liens cultu­

rels et économiques avec le nouveau monde ou si c'est à Niort que la formation et l'inno­

vation en matière de sécurité domestique se développent. ~ essor et le redéploiement actuel 

de l'industrie de la viande ou de la construction mécanique dans les Deux-Sèvres s'expli­

quent aussi par l'histoire. 

C'est l'histoire encore qui permet de savoir pourquoi des hommes et des femmes, à tel ou tel 

endroit, cherchent, inventent ou réfléchissent sur. un sujet plutôt que sur un autre. La réRexion 

conduite à Poitiers sur les rapports entre le droit et la médecine, les recherches entreprises à 
Lusignan sur les insectes, les projets menés à Devenir ou à l'Ensma tout comme la croissance 

de nombre d'entreprises nous rappellent qu'il n'est de richesses que d'hommes avec leur cul­

ture et leurs traditions, anciennes ou récentes. 

Sur ces sujets, l'Actualité apporte éclairages et informations. Mais ces "mélanges" soulèvent 

aussi une question: la diversité des activités, une longue culture historique et la qualité des 

hommes forment-elles un "cocktail" su ffisamment détonant pour accélerer le développement 

régional. 

C'est un vieux débat. Il y a quelques années les spécialistes de l'aménagement du territoire 

parlaient à propos de Poitou-Charentes de région "intermédiaire de transition". Aujourd'hui, 

ils 10 situent dons une "vallée" de l'ouest européen -allant du sud de l'Espagne au nord des 

Iles Britannique~ qualifiée de "stérile" porce que ne disposant que d'une faible port des re~ 
sources industrielles jugées nécessaires à une participotion profitable au challenge européen. 

La lecture des pages qui suivent, indique que, dans leur sécheresse et leur laconisme, de 

tels diagnostics laissent dans l'ombre beaucoup de caractères dont la qualité n'est pas 

repérable à des niveaux d'observation disons trop centralisés. 

Voici des "mélanges" qui montrent comment les handicaps apparents de la diversité peu­

vent devenir de réels avantages de développement. 

l'ACTUALITE N"9 5 NOVEMBRE 1989 

Jean-Pierre Michel 

Rédacteur en chef 
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Culture scientifique et technique 
des Etats-Généraux 
pour comprendre et choisir 
Christian Brochet, 
DéléQué Régionale à la Recherche et à la Technologie , 
Président de Devenir, 
Coordonnateur régional des Etats-Généraux 

"les ambitions que nourrit la 
France dans le domaine de la 
Recherche et de la Technologie 
rendent essentielles l'acquisition et 
la maîtrise d'une culture scienti­
nque et technique. Une telle cultu­
re est nécessaire aux citoyens 
paur participer pleinement à la vie 
démocratique et ainsi comprendre 
et choisir les grandes orientations 
de société que pase le développe­
ment scientifique, en particulier les 
choix éthiques dans le domaine 
de la biologie, les choix straté­
giques en matière de défense et 
d'énergie, les choix écologiques 
pour l'environnement. 
CeHe cullure est également indis­
pensable paur faciliter et promou­
voir l'aptilude à l'innovation. les 
cha ng ements technologiques 
requis par la compétitivité inter­
nationale, la modernisation des 
entreprises ne pourront se faire 
harmonieusement que si les per­
sonnels concernés les compren­
nent et les acceptent et sont 
capables d'acquérir les forma­
tions adéquates. 
Or, le scepticisme des França is 
sur les apparts de la science s'est 
accru ces dernières années. Plus 
que jamais, il imparte d'expliquer 
les enjeux et les mécanismes liés 
aux recherches les plus récentes 
et de développer une palitique de 
cullure scientifique et technique". 
C'est en ces termes que le 
Ministre de la Recherche et de la 
Technologie définissait les enjeux 
de la cullure scientifique et tech-

6 

nique dans la perspective des En cette année du bicentenaire, 
Etats Généraux annoncés en une opération coordonnée 
Conseil des Ministres en avril der- d ' an imation et de réflex ion 
nier. 

Animations, expositions et 
questions vives 

autour de la cuhure scientifique, 
technique et industrielle 
(C.S.I.T.I est programmée dans 
l'ensemble du pays à partir 

d'oclobre . les Elals Généraux 
sonl organisés par les 
Minislères chargés de la 
Recherche , de la Cullure, de 
l'Educalion el de la Jeunesse el 
des Sporls auxquels la Cilé des 
Sciences el de l'indusirie de la 
Villetle apporle son concours. 
C'esl en ce lieu que, du 4 au 6 
décembre, un colloque nolional 
fera le bilan des inilioliv~s el 
des expériences conduites en 
Fronce au cours des dernières 
années . En prélude à celle 
manifeslolion naliona le, dans 
chaque région, des animations 
se déroulenl prenanl des formes 
diverses lelles qu'exposilions, 
colloques, débols , films , 
Ihéâlre, émissions TV, ele .. . Elles 
sonl deslinées au grand public 
et sont réalisées à l'initiative 
des cenlres de cuhure, de clubs 
d'associalions, de laboraloires 
ou d'enlreprises. 
En Poilou-Charenles, le program­
me d'aclivilés a élé élendu à la 
fois dans l'espace el le lemps 
puisque dès le mois de mai , 
s'ouvrait une série de manifesta­
tions qui onl pris des formes mu~ 
liples el qui se déroule ni dans 
lous les déparlemenls. C'esl ainsi 
que s'esllenu, du 10 {lu 12 mai, 
au Fuluroscope el à Devenir, un 
colloque inlernalional sur la com­
municalion scienlifique publique 
qui a rassemblé plus de cenl par­
licipanls apparlenanl à une dizai­
ne de pays différenls. le 
laboraloire de Communication et 

l'ACTUAlITE""" 9 NClV1:M8RE 1989 



d'Information Scientifique ILAB· 
CISI de l'Université de Poitiers, 
organisateur du colloque a , 
depuis, pris l'ini~ative de créer le 
réseau européen Delta dont les 
objectifs sont de promouvoir une 
action concertée entre les cher· 
cheurs et les universitaires qui 
s'efforcent d'améliorer la diffusion 
des sciences et des techniques 
auprès du public. 
De mai è décembre, c'est une 
quinzaine de manifestations qui 
marqueront les Etats Généraux en 
Poitou·Charentes. "Terre , 
hommes, eaux : de l'abondance 
à la concurrence", tel est le thème 
traité par le Conservatoire du 
machinisme agricole, aux 
Ruralies, qui expose jusqu 'au 
printemps 1990. Le rôle de l'eau 
dans l'espace rural et dans l'agri. 
culture, dJJns les contraintes 
actuelles liées à l'augmentation 
considérable des besoins, prend 
un relief exceptionnel cette 
année. Le problème de l'eau a 
déjà été porté devant le grand 
public avec les expositionwnimo· 
tians sur la Charente, "Lud 'eau", 
"Entre deux eaux" réalisées par 
Devenir au cours des dernières 
années. C'est un thème sensible 
qui a mobilisé et mobilisera les 
partenaires de la culture scienti· 
fique et technique de la région. 

Choix éthiques et valorisa­
tion du patrimoine 

Voilà donc une "question vive" 
qui continuera à faire la une de 
l'Actualité et qui illustre bien le 
rôle que peut jouer la culture 
scientifique et technique dans la 
sensibilisation du public. Nous 
sommes aujourd'hui tous concer­
nés par le problème de la gestion 
de l'eau et de son importance 
économique et écologique dans 
un Poitou-Charentes où l'équilibre 
des activités agricoles, oqua· 

rACTUAUTE N"'9NCMMBRE 1989 

cales, touristiques dépend d'une 
saine gestion des ressources en 
eau. 
Parmi les thèmes traités dans ces 
Etats Généraux, remarquons 
encore la place faite aux pro· 
blèmes touchant au monde rural 
et à la valorisation du patrimoine. 
L'habitat rural en montmorillonais, 
synthèse de l'homme et de la 
nature a fait l'objet d'un travail 
très complet de l'éc<HT1usée local. 
C'est dans la perspective d'assu­
rer un renouveau du développe­
ment économique local qu'on 
peut placer cene réalisation. De la 
même manière, les diverses opé­
rations sur la valorisation du patr~ 
moine por l'utilisation de diverses 
technologies loux mines d'argent 
de Melle , sur les bords de la 
Sèvre à Niort, le coeur historique 
de Chouvignyl concourent à 
l'attraction touristique de notre 
région. 
Les choix éthiques dans le damai· 
ne de la biologie ont inspiré les 
manifestations sur Nla science 
dons la procréation humoinell

, 

pôle d'attraction de la foire-expo­
si tian de Chôtellerault et thème de 
plusieurs manifestations qui ont 
retenu l' intérêt d' un nombreux 
public. 

Expascience internationale 

C'est aussi dans le cadre des 
Etats Généraux que se sant dérou­
lées deux manifestations qui ont 
pris un relief particulier en Poitou­
charentes: l'exposcience régiona­
le el le cinquantième anniversaire 
du CN.R.S. 
Parthenay a accueilli du 26 ou 
28 mai l'opération 'Prismes" pre­
mière exposcience régionale en 
Poitou-Charentes. Trente trois pro­
jets de jeunes concourant pour 
divers prix régionaux, mois aussi 
paur une sélection à l'expascien­
ce internationale qui se tenait en 

juillet à Brest, ont été présentés 
dans une ambiance de fête. 
~ objectif principal de la manifes­
tation était de donner l'occasion à 
des jeunes de la région de dix à 
vingt-deux ans, de se rencontrer 
pour échanger leur expérience, 
faire connaître leur savoir-faire el 

assurer la promotion de leur créo­
~on auprès du public. 
La dynamique créée par l'évène­
ment en Gâtine a connu un pr~ 
longement à Brest où l'un des pro­
jets sélectionnés, celui présenté 
par des écoliers de Courlay et 
Montigny en Deux·Sèvres, a reçu 
le prix international de l'innova· 
tian . l'exposcience rég ionale a 
été le lieu d'expression des scien­
tiRques en herbe. De leur côté, les 
professionnels de la recherche 
scientifique ont trouvé l'occasion 
de rencontrer le public en commé­
morant le cinquantenaire du 
C.N.R.S. Un numéro spécial de 
l'Actualité a été consacré aux 
laboratoires du C.N.R.S. de la 
région tandis qu 'une expasition : 
NVoir, savoir, c'est à voir" est pré­
sentée à Devenir du 4 octobre au 
5 novembre. 
D'autres colloques et expasitions 
sant programmés au cours du der· 
nier trimestre de l'année et sous­
tendus par Devenir qui en assure 
l'organisation, l'accueil ou la 
logistique. Il en va ainsi des r~n· 
contres régionales de la CS.lI., 
journée de réAexion et de promo­
tion de la culture scientique qui se 
tient le 25 octobre à Poitiers. 
l'inventaire des associations et 
des équipements régionaux 
montre que le Poitou·Chorentes 
dispase d'un patentiel exception­
nel en matière de culture scienti· 
fique et technique. 

Un des facteurs 
d'identité de la région 

Dans la jeunesse, en milieu urboin 

l'ocl\.ol;té de b Région 

comme en milieu rural , les clubs 
scientifiques, les activités scolaires 
en projets d'actions éducatives 
sont foisonnants et créatifs . Les 
sciences de la nature et de l'envi· 
ronnement, l'espace, l'astrono­
mie, la robotique, l'archéologie ... 
sont autant de pratiques autour 
desquelles se mobilise l'esprit de 
découverte et de création . Par 
ailleurs, de nombreux réseaux 
d'équipements sont ouverts à 
diverses formes de manifestations 
à caractère scientifique. Le Centre 
international de la mer à 
Rochelort, les Ruralies, à Niort, le 
Centre national de la bonde des­
sinée et de l'image à Angoulême, 
Devenir à Poitiers constituent, 
entre autres, des lieux d'expres­
sion des sciences et des tech­
niques. 
les éco-musées sont au nombre 
d'une dizaine et mettent en scène 
des sujets comme la mytiliculture, 
le cognac , le papier, l'habitat 
rural. .. soulignant la culture tech­
nique qui marque Poitou­
Charentes. 
Le réseau des maisons de jeunes 
et de la culture, des centres d'acti· 
vités culturelles, des moisons de 
quartier, celui des bibliothèques 
municipales sont autant de lieux 
ouverts à ces activités de CS.lI. 
La nature dans les parcs régi· 
naux, les zoos, l'aquarium de la 
Rochelle, les nouvelles technolo­
gies de communication dans le 
parc du Futuroscope sont autant 
de sujets scientifiques et tech· 
niques sur lesquels s'est construite 
une activité de loisirs qui enrichit 
l'image de la région. Poitou· 
Charentes dispose d'atouts 
majeurs sur le plan culturel en 
général et dans le domaine des 
sciences et techniques pour le 
grand public en particulie~. N'est· 
ce pas un des facteurs de l'identi· 
té de la région? Tel est le thème 
de réAexion du 25 octobre. 
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Poitou Charentes fait les yeux doux à Miss Liberty 
Retrouver au cœur de New York un coin de Poitou-Charentes est aussi surprenant 
que de voir fleurir un edelweiss au sommet de l'Empire Stote Building. 

Jean·Pierre RaHarin et Claude 
Moreau, présidenl et vice présidenl 
du Conseil Régional n'ont pos enrichi 
leur herbier; par contre, ils ont 
découvert, à quelques pos de la cin­
quième avenue, deux vilrines vonlant 
les produits de Poitou-Charentes. 
la présence de la région dons les dix· 
sepl magasins à l'enseigne Blooming­
dale's résulle d'un occord possé enlre 
l'institution régionale et la grande 
chaine américaine. la Région a en 
effet profité de l' opérofion "Vive la 
France" pour signer avec Marvil 
Traub, chairmon de "Bloomies", un 
control spécial de promotion des 
richesses culturelles el lourisfiques sur 
le thème " culture el futur". Le cagnac, 
le Futuroscope, la voile et les techno­
logies du futur côtoient des enlreprises 
régionales comme Deshoulières, à 
Chauvigny lporcelaine Aplico) ou les 
meubles de jardin Hugonnet. 
Chantal Rousseau, vice-présidente de 
la chaine allirme : "Compte lenu de 
la ~équentation, on peut aHendre une 
diza ine de mill ions de visileurs 
jusqu'à la fin de l'exposition". 
ropération Bloomingdale's n'est que 
la phase grand public de la slratégie 
rég ionale pour exporter Poitou· 
Charenles aux EtoM.Jnis. 
Depuis 1986, la Région s'est aHo­
chée les services d'un cabinet spécio­
lisé, Private Services Corporation 
IPSC), à Philadelphie. Peter Delaney, 
chargé du dossier régional explique : 
' On a Iravaillé pour aider les PMI et 
PME à exporter leurs produits ou leurs 
services aux Etats-Unis mais aussi 
pour amener les investisseurs améri­
cains en Poitou Charentes.. . Depuis 
1986, nous avons aidé plus de 
soixante entreprises à trouver un 
imperlateur, un dislributeur, une licen­
ce ou un joint venture selan les cos". 
La poleHe des services rendus por 
PSC aux sociétés régionales est large 
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et louche aux domaines juridique, 
commercial, marketing ou financier. 
Pour la SEFER, spécialisée dons la 
synthèse vocale, PSC s'est aHoché à 
régler des questions de Iraduction. 
la législation ouIreAtiontique esl com­
plexe ; aussi PSC intervient dons la 
rédarnons des conlrats comme ce fut 
le cos pour Périnet ou pour les 
Etablissements Farnier et Pénin, spé­
cialisés dans la fabrication de toits 
OlMonts. 

Le cabinet conseil fa it aussi l'interface 
entre les entreprises de Poitou· 
Charentes et leurs futurs portenaires 
américains à l'occasion de salons 
internationaux ou de conventions. 
Deux exemples illuslrent ce Iravail en 
profondeur réalisé por PSc. C'est, 
tout d'abord, la société Toubois qui 
laisait portie de la première mission 
économique en 1986. r entreprise 
charentaise spéciali sée dans la pro­
duction de conlreplaqué, notamment 
à usage marin, a rencontré un impor­
tateur de boteaux qui s'est intéressé à 
ses produits. Maintenant les produc· 
tions "made in Charente" sont dislr> 
buées aussi bien sur la côte Est que 
sur la côte Ouest à raison de trois 
containers par mois. 
Second exemple, celui de Duvivier 
Durev qui cherche à imposer sur le 
continent nord américain son matelas 
à IaHes. Jusqu'à maintenant les efforts 
de la société de Joussé n'ont pos été 
couronné du succès aHendu. C'est 
pourquoi PSC a réalisé pour Duvivier 
une étude de marché et une étude 
marketing qui viennent d'êlre remises 
au poiron de l'enlreprise. 
raide aux enlreprises régionales ne 
représente que le premier volet de la 
stratégie de Poitou·Charentes oux 
Etats-Unis. Le second axe vise à laire 
venir des investisseurs américains en 
Poitou·Charentes. Peter Delaney 
reconnait que la tôche est dillicile car, 

aujourd'hui, la compétition est rude 
enlre les différentes régions d'Europe, 
alros que les Américains cherchent à 
s'y étoblir avant l'ouverture des ~on­
tières en 1993. 
r angle relenu por Jean-Pierre Rallarin 
est de "vendre" Poitou·Charentes 
mais, plus largement, la laçade orlan­
tique. En effet, pour un Américain, 

Poitou-Charentes ne représente pos 
grand chose. Par contre, la façade 
atlantique, ils connaissent. Et puis, 
c'est en face. 
D'aulre port, à Iravers ceHe offensive 
de charme, 10 région cherche à se 
placer dans les bons réseaux ... 

Thierry Thomas 
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Ethique 

Le droit et les sciences de ICI vie : 

Ce qui est moralement necessaire 
et ce qui est nécessairement immoral 

Par Yves Madiot 
Professeur à la faculté de Droit 

de Poitiers, 
Doyen Honoraire 

a maîtrise du déve- débats d'un type nouveau. Entre les 

loppement de la délires apocalyptiques de certains 
recherche scienti- romanciers de scienc<>liction et la réa-

fique et des nou- li té quotidienne des laboratoires, il 
velles technologies s'agit de faire en sorte que la 

dans les domaines recherche respecte certaines règles 

de la biologie et de la médecine éthiques centrées autour du respect de 

constitue sûrement l'un de ces gronds 10 personne humoine. 

problèmes auxquels l'humanité se 

trouve confrontée, c'est.à·dire , au 
sens fort du terme, la nature humaine. 

Selon une formule du professeur Jean 

Bernard, l'homme a ocquis ou est en 

passe d'acquérir une triple maîtrise : 
maîtrise de l'hérédité, de 10 procréa­
tion et du système nerveux. les pro­

grès fantastiques réa lisés par les 
neuro-sciences el, plus encore, par 10 
génétique et les techniques de pro­

création médicale ainsi que les exi­

gences des essais thérapeutiques et 

des expèrimentations sur l'homme ont 

provoqué, dans plusieurs Etats, des 

2 

L'enjeu global est celui 
de l'espèce humaine 

Deux exemples, parmi beaucoup 

d'outres, permettront de mieux fixer 
les enjeux. le premier est relatif aux 

empreintes génétiques. lo génétique 
permet oujourd'hui, avec une certitu­

de scientifique qlJ<lsi-absolue, d'identi­

fier parloi tement un individu. Cette 

technique constitue, à l'évidence, un 

progrès dont on serait bien fou de 

vouloir se passer. En manère cr i mine~ 
le, le violeur peut être confondu gràce 

3 • • 
fI" 

- 1'" BÎ l A \. ... 
0 

• 7 8 • 10 

• • 
0' 

11 12 13 ,. 15 , 
,. 17 18 

;1 " 
~, ii ,. 20 21 22 

L'ACTUAtlTE N°9 9 NOVEMBRE 1989 

Les grands problèmes 

de civilisation prèsentent 

une double 

caractèristique : d'une 

part, ils touchent 

la notion même 

de personne humaine et 

son devenir et, d'autre 

part, ils se posent sans 

considèration 

de frontières nationales. 



à une simple ~ace de sperme. Dons le 
domaine de la nliotion, les empreintes 
génétiques permettent de fournir des 
preuves certaines. Mais on imagine 
aussi les invraisemblables dérives po~ 
sibles : les fouilles sans retenue dans 
la vie et l'intimité des familles ou la 
constitution de sorte de "géno­
théques", des Bchiers d'empreintes qui 
pourraient conduire à une oppression 
des individus sans ropport avec ce 
que nous montrent les dictatures 
modernes. 
le second exemple peut être tiré des 
techniques de procréation. Ces tech­
niques, qui permellent de suppléer 
médicalement les cas de stérilité, peu­
vent également aboutir à ce que l'on 
considère les oeufs humains et les 
embryons, non comme des êtres en 
devenir ou des "personnes humaines 
potentielles", mais comme des objets 
de laboratoires et d'expériences. De 
façon plus générale, au delà des 
exemples que l'on pourrait multiplier, 
l'enjeu global est celui de l'espèce 
humaine: à travers d'immenses pro­
grès (tels ceux de la médecine prédic­
tive ouverls por les technologies géné­
tiques ainsi que la découverte de 
nouveaux vaccins ou de nouvelles res­
sources alimentaires) se profile la 
menace d'un monde dons lequel l' être 
humain perdrait les coroctères essen· 
tiels qui font de lui un sujet de droi~ et 
d'obligations. le problème ainsi posé 
n'est certes pas nouveau: c'est celui 

de la dialectique en~e progrès scienti­
Bque et sauvegarde de l'individu. 
Mois le déB n'a, sans doute, jamais 
été aussi grand. Et il l'est d'autant plus 
que ;0 distance ne cesse de croître 
en~e un progrès médicàl qui' cannait 
une croissance quosi exponennelle et 
une réRexion sur l'homme qui, pour, 
des roi sans moroles, religieuses, histo­
riques et culturelles, est nécessaire­
ment plus lente. 

Une gamme de réponses 
très variées 

face à ce déB, un débat aujourd'hui 
encore très élitiste s'est instauré dans 

Ethique 

Spennato:r.oïde humain. Microphotographie electronique 

plusieurs pays. Aux Etats-Unis, au 
Canada, en Gronde-Bretagne, en 
République fédérale d'Allemagne ou 
en Espogne, des comités et des com­
missions ont été réunis pour donner 
des avis etlaire des propositions. Des 
organisations non gouvernementales 
(comme l'Association médicale mon· 
diale) et des organisations internatio­
nales Isurtout le Conseil de l'Europe) 
se préoccupent aenvement de ces pro-

blèmes. la réAexion a été pornculière­
ment poussée en fronce à la suite de 
toute une série d'initiatives d'origine 
privée ou publique. Ces initiatives se 
sant manifestées saus la forme de caf 
loques pluridisciplinaires, réunissant 
des scientifiques, des juristes, des his­
toriens, des philosophes ainsi que des 
personnalités religieuses Ipor 
exemple, le colloque organisé en moi 
1989 par le Centre d'Etudes et de 
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Recherches Sanitaires et Médico­
Sociales, CERSAMS, à Poitiers), de 
nombreuses études réalisées por des 
chercheurs et por des "cris d'alarme" 
lancés por des scientifiques. 
Elles se sant aussi manifestées por un 
important mouvement de création de 
comités d'éthique. Sur l'ensemble du 
territoire, des comités locaux se sont 
crées, de façon spontanée en dehors 
de tout cadre juridique, dons les 



Centres Hospitaliers Universitaires et 
les Centres Hospitaliers Rég ionaux (il 
en existe un à Poitiers, présidé por le 
professeur Gill. leurs activités sont très 
diverses : le plus sewent, soit ils don­
nent des avis sur les protocoles 
d'essais de nouveaux médicaments sur 
l'homme, soit ils évaluent, sur les plans 
scientifique et éthique, de nouvelles 
expérimentations. 
la création, par un décret du 23 
février 1983 , du comité consu ltatif 
nanonal d'éthique pour les sciences de 
la vie et de la santé, a constitué un 
moment privilégié de cette évolution. 
Outre son président (actuellement, le 
professeur Jean Bernardl, il comprend 
36 membres qui représentent les 
grandes familles de pensée et les sec­
teurs de la recherche biologique et 
médicale. Depuis sa mise en place, il 
a rendu un certain nombre d'avis sur 
des sujets fondamentaux et il organise, 
chaque année en décembre, des jour­
nées annuelles d'éthique (à caractère 
largement international) qui constituent 

des "temps forts" de la réAexion. 

De l'éthique au droit 

Des initiatives, enfin, sont venues de 
la part des pouvoirs publics. fin 
1988, à la demande du Premier 
Ministre, le Conseil d'Etat élabora un 
rapport intitulé "Sciences de la vie: 
de l'éthique au droit" (publié en 
1988 à la Documentation françaisel. 
A l'initiative du sénateur Huriet, le 
Parlement a récemmenLadopté la loi 
du 20 décembre 1988 sur "la protec­
tion des personnes qui se prêtent à 
des recherches biomédicales". 
De foçon beaucoup plus ambitieuse, 
à la demande du Premier Ministre, en 
septembe 1988, un groupe de travail 
pluridisciplinaire a préporé un avan> 
projet de loi sur "les sciences de la 
vie et les droits de l'homme". Il s'agit 
d'un vaste ensemble de quatre-vingt 
neuf articles qui constituenlla réponse 
du droit à l'ensemble des problèmes 
essentiels de la bioéthique. Il serait 
plus exact d'écrire qu'il s'agit /ld/uneu 

réponse possible pormi d'autres solu-
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tians concevables, tant il est vrai que 
nous sommes dans un domaine où 
les conceptions scientifiques, philoso­
phiques, religieuses et juridiques com­
posent une gamme dont les tonalités 
sont singulièrement variées. A cet 
égard, quelques observations me 
poraissent devoir être faites. 

Nécessairement immoral 
et moralement 
nécessaire 

En premier lieu, il est évident que les 
réllexions sur l'éthique médicale ne 
datent pos d'aujourd'hui. Sans remon· 
ter au serment d'Hippocrate (environ 

Echographie : fœtus de 24 semaines 

400 avant Jésus-Christ, il n'est pas 
sons intérêt pour notre propos de rele­
ver que, selon ce serment, le medecin 
doit s'abstenir à l'égard des malades, 
"de toute intervention malfaisonte ou 
inutile"" il convient de rappeler qu'à 
la suite des pracès déclenchés contre 
les médecins nazis pour les expér> 

mentations médicales qu'ils avaient 
réalisées sur des sujets humains, le tri­
bunal militaire américain avait,en 
1947, énoncé dix principes d'éthique 
médicale, principes connus sous le 
nom de "Code de Nüremberg". 
le premier principe correspond à une 
régie fondamentale, à la fois éthique 
et juridique, qui est celle du consente­
ment libre et éclairé et qui fait portie 
intégrante du droit positif international 
et interne (arti. 7 du pocte internatio­
nal de 1966 relanf aux droits civils et 
politiques et art. l. 2D9·9 et l.2D9. 1 0 
du Code de la sonté publiquel. Dans 
le même domaine, l'Association médi· 
cale mondiale a adopté une série de 

recommandations destinées à guider 
les médecins dans les recherches bio­
médicales portant sur l'être humain 
(déclaration d'Helsinki de 1964, 
modinée en 1975 à Tokyol. 
Ma seconde remarque est relative à 
l'extraordinaire complexité des pro­
blèmes soulevés. la régie éthique, tout 
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d'abord, est variable selon les 
contextes historiques, culturels et reli· 
gieux. Elle est changeante aussi bien 
dans sa dénnition que dans son conte­
nu. Il est contraire à l'éthique de réali· 
ser une expérimentation sur une per­
sonne non consentante. Mais est·il 
contrqire à. l'éthique de détruire les 
embryons dits usurnuméraires" ? le'est­
à-dire les embryons qui , lors d'une 
fécondation artificièlle, ne seront pos . 
implantés et qui sont conservés au cas 
où les embryons implantés ne survi­
vraient posl ou de pratiquer sur eux 
des recherches scientinques alors que 
les embryons ont été définis, par le 
Comité national d'éthique, comme des 
"personnes humaines potennelles" ? la 
régie éthique doit-elle être considérée 
comme un absolu ou, ainsi qu'il en est 
actuellement de plus en plus souvent, 
comme le résultat d'un compromis 
entre ce qui apparaît nécessairement 
immoral et ce qui est moralement 
nécessaire (selon la formule du profe~ 
seur Jean Bernard à propos de l'exp& 
rimentation? 
les définitions scientifiques, ensuite, 
sont elles-mêmes très variables. Il 
semble bien difficile, par exemple, de 
donner une définition de l'embryon. 
Y-a-t-il embryon dès la fécondation ou 
seulement à partir du quatorzième 
jour lorsqu'apporaît une modification 
anatomique? le débat n'est pas sans 
intérêt si l'on songe que les portisans 
de la seconde hypothèse, correspon­
dant à la notion de pré-embryon, est> 
ment que des recherches peuvent être 
librement menées jusqu'au quatorziè­
me jour. 
la position de l'Eglise catholique elle­
même n'est pas unanime: si elle s'est 
prononcée contre la procréation 
médicale assistée (instruction Donum 
Vitae de mars 1988 émanant de la 
congrégation romaine pour la dactr> 
ne de la fcil, le père Patrick 
Verspieren, théologien catholique 
réputé et membre du comité national 
d'éthique, s'est, en janvier 1989, 
déclaré portisan de la décongélation 
des embryons surnuméraires et "de 
laisser s'éteindre leur vieil, 



Ne pas établir 
une hiérarchisation 

Il convient, en troisième lieu, d'accor­
der une importance toute porticulière 
aux travaux menés tant à l'étranger 
que dans les organisations internatio­
nales. Il est, en effet, très souhaitable 
de porvenir à des solutions globales, 
sinon universellement admises dans 
un premier temps, du mains acceptèes 
par un ensemble de pays culturelle­
ment proches. l' interdiction , par 
exemple, de la procrèation mèdicale­
ment assistèe dans un Etat, provoque­
rait un "tourisme procrèatif" qui ren­
drait la lègislation interne inopèrante 
et qui de surcroil, serait socialement 
injuste. 
On constate, à cet ègard, qu'aU<Jelà 
des différences évidentes concernant 
aussi bien les éthiques, les définitions 
scientifiques et les systèmes juridiques, 
des idèes communes voient le jour et 
perme~ent de mieux définir la person­
ne humaine de sa cancepnon jusqu'à 
sa mort. De ce point de vue, le 
Conseil de l'Europe joue un rôle tout à 
fait irremplaçable (par exemple, les 
travaux du comité ad hoc d'experts 
sur les progrès des sciences biamèdi­
cales, dans le domaine de la procréa­
non artificielle humainel. 
Ma dernière remarque, enfin, sera 
relative à la constatation d'un décalo­
ge apparent entre les problèmes sou­
levés par la bioéthique et la réalité 
quondienne que l'on peut observer, à 
des degrés divers, dans la talonté des 
Etats du monde. N'es.iI pas étrange 
de s'intéresser au sort d'un embryon 
congelé alors que les droits de 
l'homme sont encare bien loin d'être 
respectés et que même nos sociétés 
développées trainent un "quart­
monde" qui semble de plus en plus 
exclu des bénéfices de la croissance? 
Cest, à mon sens, le type même du 
faux problème né d'une situation 
vraie. Mais il ne me parait pas confor­
me à l'éthique, même si c'est confor­
me à notre' droit, d'établir une hiérar­
chisanon des libertés et des droi~ de 
l'homme. Supprimer de notre globe 
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Génie génétique. Bactérie eschorichice synthéhsant de l'interféron 

les tortures et les traitements cruels, 
inhumains ou dègradan~ est une prio­
rité au même titre que l'interdiction de 
toute modification du patrimoine héré­
ditaire des individus. 

Vers le "meilleur 
des mondes"? 

les choix de société ne sant jamais 
simples et celui auquel l'être humain 
est conhanté, dans san devenir intime, 
ne l'est pas plus qu'un autre. la pro­
tection de la santé justifie l'utilisation 
des technologies génétiques à but thé­
rapeutique. Ainsi, les plus hautes auto­
rités sanitaires des Etats-Unis on>elles, 
au terme d'une longue réAexian, auto­
risé, en janvier 1989, une "manipulo­
tion" génétique sur l'homme afin de 
lu~er contre certaines formes du can­
cer de la peau : un nouveau gène fut, 
en mai dernier, implanté sur un 
homme. 
Mais la "thérapie génique" ne doit 
pas être utilisée à l'ègard des cellules 

germinales (ovules ou spermato­
zoidesl qui transme~ent l'information 
génétique à la descendance. les 
palitiques d'engénisme, qui s'étaient 
tant développées entre les deux 
guerres mondiales (voir Claire 
Ambroselli, ~éthique médicale, Que 
sais-je? n' 24221 trouveraient alors 
un terrain extrêmement favorable et 
la société humaine pourrait vite deve­
nir le "meilleur des mondes" zoolo­
giques. 

Un espoir 
pour toute l'humcmité 

Un tel débat ne peut rester l'affaire 
des spècialistes. Il intéresse évidem­
menti' ensemble des citoyens et suppo­
se que ceux-ci disposent d'informa­
tions et de connaissances aussi larges 
que possible. la formation est donc, 
pour ce problème comme pour beau­
coup d'autres, un impèratif. Formation 
des mèdecins (déjà largement assurèe 
aux Etats-Unis et au Canadal, des 
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juristes et des jeunes des collèges et 
~cées qui ont su montrer, à l'initiative 
du Comité national d'éthique en 
décembre 1988, qu 'ils pouvaient 
développer une réAexion intéressante 
sur ces questions. 
Et il n'est pas inutile de rappeler que 
les jeunes de quatre-vingt pays réunis 
à Strasbourg, en juillet 1989 pour 
actualiser la déclaration de 1789 
n'ont pas oublié, dans leur prajet, un 
article 4 qui dispose que "l'être 
humain possède une identité phy­
sique, génétique et mentale dont la 
diversité doit être respectée et proté­
gèe. Il ne doit pas être agent de sélec­
tion de sa prapre espèce. Aucune 
intervention ni expérimentation sur 
l'être humain ne peut en elle-même 
être saurce de profit". 
le développement des sciences bio­
médicales doi t être la source, pour 
l'être humain, de nouveaux droits et 
de nouvelles obligations: que les 
jeunes y soient sensibles est un 
espoir pour toute l'humanité. 
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Patrimoine 

Le théâtre, les thermes et le temple 

La redécouverte du site gallo-romain de Sanxay 

L'ensemble 
galla-romain 

de Sanxay, dans 
la Vienne, fait partie 

des trente sites 
nationaux 

- un seul de 

es ruines de 
Sanxay lurent 
louillées il y a un 
peu plus d'un 
siècle par une 
"truculente ligure" 

-selon l'expression de l'archéologue 
Henri-Paul Eydoux-, le Père Camille 
de la Croix, un jésui te belge qui 
consacra sa vie et sa fortune à des 
louilles archéologiques. C'est à lui 
qu'on doit, dans la région, les décou­
vertes des thermes romains de Poitiers 
en 1878, de l'hypogée des Dunes à 
Poitiers en 1879 et du Balnéoire de 

Poitou-Cha rentes- Jazeneuil en 1880. 
retenus dans la 
loi-programme 

sur les Monuments 
Historiques. 

La découverte 
de Sanxay 

Le Père de la Croix laua les terrains 
d'Herbord, sur la commune de 
Sanxay, pour y mener ses louilles 
entre lévrier 1881 et décembre 
1883. ~une des conditions de Ioco­
tian était de remettre ces terrains en 
l'état après avoir achevé ses travaux. 

Ce qui explique que le bon Père com­
mit d'irrémédiables destructions en 
nivelant des constructions qu'il avait 
découvertes pour que les terres soient 
de nouveau exploitables por le pro­
priétaire ... Il réussit heureusement à 
conserver les trois monuments les plus 
importants et les plus prestigieux de 
l'ensemble, le théâ~e, les thermes et 
le temple. Il prit soin aussi de relever 
scrupuleusement, tout au long de ses 
travaux, les plans des bâtiments qu'il 
dégageait avant de les recouvrir ... 
C'est donc à ce jésuite belge que l'on 
doit la découverte de cet ensemble 
de vestiges unique dans la France 

Vue de l'ensemble du site de Sanxay 

gallo-romaine auquel l'Etat ne s'inté­
resse sérieusement que depuis peu. 
Celui-ci s'était rendu acquéreur des 
trois terrains du théâtre, des thermes 
et du temple en 1884 et l'architecte 
des Monuments Historiques Jean· 
Camille Formigé, chargé, en 1885, 
de la conservation de l'ensemble, 
s'était empressé de faire construire un 

hangar de tui les pour protéger les 
thermes. Peu esthétique certes, mais 
qui a eu le mérite de nous conserver 
intact ce monument jusqu'à 
aujourd'hui. 
En 1939, des louilles lurent entre­
prises à l'initiative de Jean Zay alors 
Ministre de l'Ins~uclion Publique. Il lut 
même question d'acheter d'autres ter­
rains mais la guerre devait tout inter­

rompre. On avait juste eu le temps de 
consolider quelques ruines. 
Ce n'est que depuis cinq ans que, 
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grâce aux efforts conjugués de 
l'Association des Amis de Sanxay et 
de la Direction Régionale des 
Affaires Culturelles, l'Etat s'est de nou­
veau intéressé à Sanxay. Il a récem­
ment construit une maison de gar­
dien, qui comporte un hall d'accueil 
pour les visiteurs, et recruté du per­
sonnel pour les visites guidées et 
l'entretien. 

Mais c'est la loi-programme sur les 
Monuments Historiques de 1988 qui 
est la véritable chance de Sanxay. 
Dans le cadre de ce~e loi qui a ren­
lorcé les crédits destinés aux cathé­
drales et aux monuments archéolo­
giques, le Conseil Supérieur de la 
Recherche Archéologique et le 
Ministère de la Culture ont en effet 
sélectionné, en Fronce, trente sites 
archéologiques prioritaires dont celui 
de Sanxay. 



Une nouvelle 
interprétation 

Une nouvelle étude archéolo-gique du 

site a été menée depuis 1988 par 

Pierre Aupert, directeur de recherches 

ou CNRS, Myriam Finker, architecte 
au CNRS, un architecte privé spécioli. 

sé, Jean-Claude Colin, et deux ingé­

nieurs à la Direction des Antiquités, 

Nel ly le Masne et Anne·Marie 

Fourteau. 

les conclusions de Pierre Aupert bou­

leversent les interprétations diverses -

et parfois fantaisistes· apportées à 
Sanxay depuis un siéele. 
Sons entrer dons le détail de ces ana· 

lyses qui feront prochainement l'objet 

d'une publication scientifique et d'un 

livre (la parution du Guide Sanxay 

dans la collection des Guides de la 

Fronce du Ministère de 10 Culture est 

prévue pour l'été 19901, Pierre 

Aupert souligne à propos du temple 
qu'on n'a retrouvé aucun édince sem· 
blable dons l'empire romain. Ce 

sanctuaire à double cella était réservé 

au grand public mais aussi, grâce à 
un accès dérobé, à un public plus re, 

trein! qui pouvait assister à des rites 

initiatiques. 

Ces cultes étaient dédiés à un couple 

divin- représenté par un dieu romain, 

Apollon par exemple, et une déesse 

mère gauloise patron des eaux por· 
teuses de fécondité et de guérison. 

Ces divinités furent peut-être ossimi· 

lées à Cybèle et à AHis, dons le cou· 
rant du lIème siéele, lorsque ces dieux 

orientaux furent en vogue dons 

l'Empiré. De tou te façon, écrit M. 

Aupert," il régnait dans l'Antiquité, et 

notamment en Gaule, une certaine 

confusion quant à la personnalité des 

divinités: on offrait des ex·voto repré­

sentant Vénus à une déesse-mère gau­

loise aussi bien que des statuettes 

représentant Mercure dans un sanc­

tuaire d'Apollon ... " 

Quan t aux thermes, il s'agit de 

thermes de cure presque entièrement 
consacrés à l'immersion en eau chou-

Patrimoine 

de. les eaux de Sanxay n'ayant aucu­

ne qualité médicinale, leur intérêt thé­

rapeutique était dû au patronage ou à 
l'intervention d'une ou plusieurs divini· 

tés guérisseuses. l'originalité des 

thermes de Sanxay, conclut Pierre 

Aupert est qu'''ils n'étaient pas un lieu 

de détente et d'exercice destiné à la 

grande foule mais un lieu de cure 

pour un nombre relativement impor­

tant mais limité de patients". 

Plan du site de Sanxay 

Une chronologie 
renouvelée 

l'intérêt de cette nouvelle étude 

archéologique a également permis 

de renouveler la chronologie des 
monuments. C'est ainsi que l'existen­

ce d'un ensemble primitif préeédont 

la construction des thermes a été 

dotée du milieu du 1" siècle après 

Jésus-Christ. la transformation de cet 

ensemble en établissement thermal 
date du début du Ilème siècle, 

l'ad jonction des trois grondes pis· 
cines centrales étant plus tardive. 

De la même façon , le temple, 

sites du partique oriental. 

le théâtre, qui pouvait contenir 

8 000 spectateurs, apparait lui aussi 
comme un bâtiment original dons 
l'architecture gallo-romaine. "J'ai sup­

pasé" éerivoit Albert Grenier (Manuel 

d'archéologie romaine, 19601 
lorsque, surtout au théâtre viennent 

s'ajouter des thermes, que seule 

l'existence d'un sanctuaire, but de 

pélerinage, pouvait rendre compte 

'JT[l!!I CARTE 
2 lb SuhstrucliOD.S GtJlo-RomAmu 

D'DRBOBD (Sanxay) 
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,: 

construction religieuse celtique dotant 

sans doute du 1" siéele, a dû subir 

des aménagements considérables au 

lIème siècle, ainsi qu'en témoignent 
les chapiteaux corinthiens et campo-

- 1 r 

• ., . ....., 
~ .. _~ 

de telles constructions". 
"II est vraisemblable" dit Jeandaude 

Papinot, directeur régional des 
Antiquités Historiques, "que l'implonto­

tian de l'ensemble de Sanxay prend la 
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suite d'un lieu de rassemblement reli­
gieux et économique de l'époque gau­
Ioise.. . Il est intéressant de voir com­
ment le constructeur de l'époque 
romaine a su s'adopter à un cadre 
gaulois d'abord en respectant les 
constructions religieuses celtiques (plon 
du templel et surtout en "récupéron!" 
un lieu de rassemblement indigène. Si 
le sanctuaire, conclu.iI, est un instru­
ment de 10 romanisation en Goule, il 
montre bien que l'assimilation de la 
culture romaine por les mentalités gau­
loises a dû s'effectuer sans heur~" . 

La mise en valeur du site 

Une étude de restauration et de mise 
en voleur du site a été conliée à /oMA. 
Jeanneau , architecte en chel des 
Monuments Historiques de la Vienne, 
Dollus, architecte départemental des 
Bâtiments de France, Popinot, direc­
teur régional des Antiquités 
Préhistoriques et Historiques et Mme 
Nelly le Mosne, ingénieur à ces 
mêmes Antiquités. la première des 
préoccupations est d'acheter les ter­
rains, une dizaine d'hectares, qui se 
trouvent autour et à l'intérieur même 
de l'ensemble. Celui, par exemple, 
situé en~e les thermes et le temple où 
le Père de la Croix avait découvert un 
tholos (temple rondi qui se trouvait 
dons l'axe exact du petit temple situé 
sur la colline et le centre du grand 
temple . Il s'agit peut-être là d'un 
lorum (place du morchél ou d'un 
espace sacré où se réunissaient les 
lidèles. l'acquisition de ces terrains 
est en train de se faire. 
Il est prévu également de recouvrir les 
thermes de laçon plus esthétique en 
remplaçant le hangar vieux d'un 
siécle. C'est le nouvel architecte en 
chel des Monumen~ Historiques, M. 
Jeanneau, qui le réalisera. 
la commission se préoccupe égaie­
ment de l'aménagement de la visite 
en prévoyant des aires de repos et 
des aires de pique-nique entre les 
monuments et le long de la Vonne. 
~ aménagement poysager bénéficiera 
du concours de l'Institut National de 

Patrimoine 

la Recherche Agronomique (INRAI 
qui envisage d'installer dons ce site 
protégé des essences rores ou des 
espèces anciennes d'arbres et de 
plantes que l'on trouvait à l'époque 
gollommaine. 
le hall d'accueil des vis iteurs pré­
sentera une exposition permanen­
te de photos et de moulages 
d'objets trouvés à Sanxay et dépo-

Vue aérienne du théotre 

sés dans différents musées. 
Est également prévue la projection 
permanente d'un li lm pédagogique 
aux thermes. 
En ce qui concerne la signalisation 
extérieure, un effort particu lier va être 
la it sur les routes de la région. A 
noter qu'une gronde poncarte signale 
déjà Sanxay sur l'autoroute A 10. 
Tous ces aménagements devraient 

être réalisés en 1990 et 1991. Il est 
certain que le site prestigieux de 
Sanxay, qui accueille pour l'instant 
quelques 20 000 visiteurs par on, 
deviendra alors l'un des pâles touris­
tiques de la région. 

Claude Fouchier 

lire "les ruines d'He,boId" de Guy Pillard 
Edifions du len-oir. 

L'ensemble gallo-romain 
de Sanxay 

Situé cl 1,5 kms de San::.:ay ( Vierl ne) sur la roule de Sanxay il J\!lénigoule 
(Deux-Sèvres) Tél. .. 4953 6 1 48 
Ouvertures: 
Basse-saison.- du ler oclobre 1989 au. 31 mars 1990 
Visites le malin de 10 b cl .1 2 b et l 'après-midi de 13 b 30 cl .1 7 b 3 0. 
Fermetures tous les mardis et les 1er et .1 7 novem.hre, le 25 décembre, le 7'" janvier. 
Haute-saison : d u 1er avril ClU 30 septembre 1990 
Visites lous les j ours de 9 b 30 ci 19 b 3 0. 
Fermeture le 1er mai. 
La visite dure environ une heure. Arriver une beu,re avant lafermell.trfl. 
Tm"ifs: 
Plein lC/ri/particulier." plus de 25 ans â. 59 ans inclus : J 5 F 
Tari/ réduit: moins de 25 ans, plus de 60 ans, jàm.ille nombreuse, 
groupe de ptus de 25 pe/Sonnes .- 9 F 
Tarlfjeu.ne." à pCl11ir de 7 ans jusqu 'à 1 7 ans inclus: 5 F 
Gratuit j usqu 'à l'âge de 7 CII1S. 

Monuments historiques .- 102, Grand 'Rue, PoWer.; Tél . .- 4988 1269 
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Recherche 

Pucerons ravageurs et bourdons fertiles 

La cruelle solidarité de l'insecte et de la plante 

Par R. Boumoville Directeur de 
recherches, directeur du Laboratoire 

de Zoologie, Institut national de la 
Recherche Agronomique, Centre 

Poitou<harentes, Lusignan 

Un puceron nouveau en France: 
le puceron du lupin 

n Poitou-Chorenles, 
l'Institut Nalional de 
la Recherche 
Ag ronomique 
IINRA} étudie divers 
ospecls de ces relo­

lions. Il s'ogil, au Cenlre de Lusignan, 
des Iravoux de cinq chercheurs, sur 
des insectes nuisibles aux produclions 
d'oléagineux el de proléagineux el 
sur les bourdons qui conslituenl, paur 
leur pari, des auxilia ires imporlanls 
paur la pallinisalion. 

Au Domaine du Magneraud Iprès 
de Surgères}, une aulre unilé s'occu­
pe de la mise ou painl de procédés 
de luHe biologique par l'uli lisalion 
d'ennemis naturels de ravageurs de 
cultures. Les Ihèmes des recherches 
sonl orienlées selon les oplions du 

Déparlemenl de Zoologie de l'INRA. 
Mais ces deux loboraloires sonllrès 
impliqués dans les programmes du 
Poilou-Charenles sail au lravers de 
conventions de recherche avec 
la Région, sail dans les relalions 
avec l'Universilé, sail dons l'oppl ica­
lion des résullols aux slruclures agri­
coles locales. 
A l'échelle de la région, les deux 
implanlolions de l' INRA répondenl 
aux missions du Déparlemenl de 
Zoologie. Elles délerminenl le rôle 
d'ennemis des planles, conduisenl 
des Iravaux approlondis sur des 
inverlébrés uliles Iles pallinisaleurs} el 
diversihenl les mélhodes de luHe ahn 
de sauvegarder l'environnement. 

Les insectes ravageurs 

Deux groupes principaux 

Une récente exposition, 

présentée à l'espoce 

Pierre Mendès-france 

à Poitiers, a permis 

de se rendre compte 

de la grande diversitè 

des insectes. 

l'actian de ces animaux 

sur la production 

agricole est certainement 

un des chapitres les plus 

d'i nsecles lonl l'objel d'éludes: importants de leurs 
les pucerons el les charançons. Ce 
choix dépend bien enlendu de la rapports avec 
hiérarchie qui a élé élablie sur les 
cultures concernées par les pro- les activitès humaines. 
grammes : le colza, le lournesol, 
la luzerne, le pois elle lupin. U~e 
confusion exisle Irop sauve ni de ni du slade de la planle. 
enlre l'observalion d'aHaques el la 
manifeslalion de perles réelles de La plante réagit 
récolle. Les Iravaux réalisés en aux agressions 
conditions agronomiques, en infes­
lanl les planles de laçon conlrôlée 
ou en réalisant une série dl éva­
lualions précises des populo lions 
de ravageurs sur des planles 
repérées, permeHenl de quanlifier 
les perles. Ces dernières ne sonl 
pas syslémaliques car la planle 
manilesle des capacilés de cam­
pensalion qui varienl selon les 
condilions de cullure el qui dépen 

Ainsi, paur le colza, les perles dues à 
un charançon donl la larve dévore les 
graines ne s'expriment qu'au-delà de 
25 % de siliques aHaquées. r ana~ 
hne des résultats montre que la planle 
réagil aux agressions. Ainsi la perle, 
sur une inflorescence principale du 
colza, du ners de la producnvilé peul 
êlre compensée par l'augmenlalion 
du nombre d'inflorescences produc-

l 'ACTUAlITE N°9 17 NOVEMBRE 1989 



tives por plante 1+ 28 %J, du nombre 
de siliques sur les inflorescences 

secondaires 1+ 20 %J, et du nombre 

de grains por silique 1+ 35 %1. En ce 
qui concerne les pucerons, les résul­

tats acquis prouvent que les plantes 

suffisamment développées peuvent 

supporter des effectifs assez élevés de 

ces insectes. Ainsi, poùr le tournesol, 
si quelques dizaines de pucerons se 

développent à portir du bourgeanne­
ment et lors de la Roraisan, il n'y a 

pos de perte sensible. 

Quant aux pullulations tardives, qui 

débutent à la floraison et peuvent 

atteindre plusieurs milliers d'individus 

por capitule, elles ne produisent pos 

non plus de boisse de rendement. le 

seul risque porait être un développe­

ment précoce des populations 

Recherche 

Ponte de pyrale du maÎS 

d'aphides qui, de quelques dizaines 

d'individus por plante lors du stade 

végétatif, s'accroÎssent jusqu'à la cen­

ta ine lors du bourgeannement ; ce 

qui n'est pas l'évolution des popula­

tions la plus fréquente dans les Paitall­

Charentes. 

la définition des risques causés aux 

cultures por les insectes nécessite de 

disposer de méthodes d'échantillonna­

ge représentatives sur le plan stati~ 

tique pour l'estimation des niveaux de 

populations de ravageurs. Celles-ci 

doivent par ailleurs être facilement 

applicables pour les expérimentateurs 

qui auront à les utiliser. Ainsi , pour 
estimer l'effectif de pucerons d'une 

plante de tournesol, les travaux sont 
orientés vers la réalisation d'un souy 

échantillonnage partant sur un 

nombre limité de feuilles et sur l'étude 

de la relation existant entre l'effedif de 

pucerons et l'intensité d'un symptôme 

spéci~que de crisponon du feuillage. 
~ensemble de ces recherches impose 

le recours à l'informanque pour l'ana­

lyse des nombreuses données de 

Elevage de bourdons en conditions contrôlées: reine de Bombus terrestrÎs prélevant du sirop sucré 
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comptage. De plus, des études sant 

également conduites sur la réporntion 

des colonies de pucerons dans le 

champ de tournesal. En~n, les modali­

tés de la contamination des cultures 

par les aphides sont étudiées, et 
notamment le lien existant entre les 

populations de formes ailées et celles 
de formes aptères qui leur succédent. 

Comprendre les relations 
plante-insecte 

Si l'insecte nuisible agit sur la produc­

tion végétale, la plante n'est pas sans 

aenon sur l'insecte : an porle de plan­
le "sensible" ou "résistante" à un 

insecte, selon qu'elle favorise ou limi­
te la multiplication du ravag·eur. la 

suppression de certains composés 
antinutritionnels peut influer sur les 

insectes qui , du point de vue tro­

phique, sant des consommateurs pri­

maires. le laboratoire de zoologie 

de lusignan s'est préoccupé d'appré­
cier l'effet de la séledion du colza 

pour une faible teneur en glucasino­

lotes Isubstances inappétentes et goi­

trigènes pour les vertébrésl sur les 
charançons. Aucun effet majeur n'a 

été noté sur ces insectes. 
Par ailleurs, certains insectes peuvent 
utiliser des composés secondaires 
comme signaux de reconnaissance 
de leur plante-hôte. C'est ainsi que 

des études, qui ont bénéficié de la 
collaboration de la Faculté de 

Pharmacie de Poitiers, portant sur le 

puceron du lupin montrent qu'il n'est 

pas gêné par les fortes teneurs en 

alcaloïdes de certaines lignées de 

lupin, alors que tous les autres 

insectes rejettent ce type de plante. 

En ce qui concerne les charançons 

inféodés à la famille végétale des 

légumineuses, une étude porticulière 
relative aux silanes prouve que les 

larves de ces charançons nécessitent, 

pour se développer, la présence de 
certaines espéces de rh izobium lboc­

tér ies symbiotiques des racines de 

légumineusesl qui constituen t le site 
alimentaire obligataire de larves de 
premier stade. 



la convenance d'une variété d'un 
végétal peut également dépendre de 
facteurs nutritifs. Dans cette optique, 
avec la collaboration de l'Université 
de Poitiers, nous caractérisons la com­
position .de la sève libér ien ne de 
clones de luzerne qui favorisent plus 
ou moins la multiplication d'un puce­
ron des légumineuses. Dans ces tra· 
vaux, on sélectionne les stylets de 
l'ophide au moyen d'une impulsion 
électrique à haute fréquence lorsque 
le puceron est en phase alimentaire. 
les pièces buccales restent alors insé­
rées dans les tissus conducteurs de la 
sève. Une goutte de sève exsude de 
la section , que l'on recueille au 
moyen d'une micropipette. la compo­
sition qualitative et quantitative en glu­
cides et acides aminés est analysée 
en liaison avec les conditions de la 
pousse de la tige de luzerne. 

L'efficacité pollinisatrice 
des bourdons 

A côté de l'abeille domestique, 
d'autres espèces d'insectes mellifères 
jouent un rôle important en matière 
de pollinisation. les bourdons consti­
tuent un groupe intéressant por leur 
activité pollinisotrice sur de nom· 
breuses plantes et por leur aptitude à 
s'adapter à des conditions de milieu 
variées. 
Après avoir consacré plusieurs 
années à l'étude d'un pollinisateur de 
la luzerne porticulièrement efficace 110 
mégachilej. le laboratoire de 
Zoologie de lusignan étudie les bour­
dons. On cherche à prèciser la dis­
persion du pollen entre les plantes et 
à comprendre le Aux des gènes qui 
en résulte. Cela impose de disposer 
de plantes bien caractérisées: c'est 
ce qui est actuellement réalisé grôce 
à des marqueurs enzymatiques. le 
modèle féverole-bourdon est le sup­
port biologique de ces recherches. 
Parallèlement à ces travaux qui traitent 
sur le fond de l'importance des 
insectes dans 10 réussite de la fècon-

Recherche 

Dispositif d'étude de l'action des pucerons sur le lupin blanc 

dation croisée, une autre étude 
concerne la modification du cycle bio 
logique des bourdons en vue de polli· 
niser les cultures protégées. les calo 
nies de ces insectes peuvent en effet 
s'adapter aux conditions de cloustro 
tian. Etant donné le coût élevé des 
productions sous serre, l'utili50tion 

d'insectes pourrait suppléer celle de la 
main d'oeuvre pour les besoins de la 
pollinisation de la tomate. les modoli· 
tés d'utilisation sont donc étudiées 
avec l'appui d'organismes techniques 
et professionnels. 
A l'heure actuelle, de meilleurs rende­
ments d'élevage mnt obtenus en con fi-

Bourdon poIlinisont une inftorescence de féverole 
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nant les reines dans des enceintes de 
0,7 m'. Certaines espèces de bour­
don présentent une meilleure efficacité 
pollinisatrice Imesu rée par la 
fréquence des grains de pollen de la 
plante à polliniser dans les charges 
polliniques des insectes) que d'autres. 
On oriente les recherches vers la 
modification du cycle biologique 
annuel des bourdons. le potentiel pof 
linisateur des colonies doit être élevé 
dès le mois de dècembre pour sati,. 
faire certains besoins de productions 
sous serre. Cela va impliquer de 
rompre l'arrêt de développement des 
reines en hibernatièn et de disposer 
de régimes alimentaires utilisobles en 
toute saison en se libérant si possible 
de l'utilisation de Aeurs fraîches. 

Insecticides et insectes 
pollinisateurs 

les effe~ subsidiaires des insechcides 
sur les insectes pollinisateurs consti­
tuent un thème de recherche impor­
tant pour la protection de ces auxi­
liaires. Si des travaux nombreux 
portent sur l'abeille domestique, les 
recherches sur les pollinisateurs sau­
vages en France sont peu abon· 
dantes et sont essentiellement réali· 
sées por l'INRA à lusignan. 
les populahons de ces insectes sont 
encore plus sensibles aux effets des 
insecticides car les individus assurant 
la ponte sont plus exposés que la 
reine d'abeille domestique, au moins 
durant une partie de leur vie. Depuis 
une dizaine d'années, une série de 
mises au point méthodologiques ont 
permis de comparer les effets 
toxiques direcls de diverses sub· 
stances, et plus particulièrement des 
pyréthrinoïdes de synthèse, sur la 
mégachile. 
les travaux en cours de développe­
ment avec l'Université d'Angers 
concernent l'étude des effets différés 
de doses subléthales d'insecticides 
sur les colonies de bourdons. On 
cherche à établir les conséquences 



de la contamination des sources de 

nourriture des butineuses Inectar et 
pollen des Reurs traitéesl et des provi­

sions stockées dans les nids sur les 

insectes Iiongévité des ouvrières, 

fécondité des reines, productions 
d'individus sexués, suivie des larvesl. 

les résidus présents dans les aliments 

sont évalués par analyse chimique 

permettant d'apprécier leur courbe 

de dègradation. Ces travaux contri­
buent à un effort de protection d'auxi­

liaires porticulièrement important. 

Le développement 
pré-industriel de procédés 
de luHe biologique 

le laboratoire implanté au Domaine 

du Magneraud rassemble un cher­

cheur et sept techniciens. 

Il a pour mission la mise au point de 

produits expérimentaux destinés à la 
mise en oeuvre de la luHe biologique. 

Rappelons que ceHe méthode vise à 
l'utilisation d'organismes vivants pour 

empêcher ou limiter les pertes cau­

sées par des organismes nuisibles. 

Un premier programme concerne la 

luHe microbiologique par l'uti lisation 

de baculovirus pour luHer cantre les 

chenilles de la famille des noctuelles. 
Généralement, la mise au point de 

produits de luHe à base de virus est 

difficile et coûteuse en raison du 

parasitisme strict du germe qui néces­
site une production de masse de 
l'insecte hôte. Or, un biopesticide n'a 

de chances de se développer que s'il 
est au moins aussi efficace qu'un pro­
duit phytosonitaire, et pos plus cher. 

le laboratoire du Magneraud a donc 

été chargé de mettre au point des 
méthodes de production simples et 

transposables à l'industrie. Dans le 

cas présent, il s'agit de produire, en 

quantité et à un faible coût, des che­
nilles de la noctuelle du chou, de réa­

liser leur contamination par le virus, 
afin d'obtenir une production de 

40 000 individus conditionnés par 

jour. Ce qui implique également 
d'industrialiser les techniques de fabri­
cation des milieux nutritifs nécessaires 

Recherche 

Charançon (sitone) tué par le développement d'un champignon entomopathogène 

aux larves. On envisage d'étendre 

l'application de ce procédé à une 

autre noctuelle, nuisible au cotonnier. 
Ce programme fait l'objet d'une 

convention d' exploitation avec un 

partenaire industriel. 

Le papillon ravageur 
du maïs 

Un autre thème de travail concerne la 

production de champignons patho­

gènes de larves de coléoptères. On 

Adulte du charançon des siliques du col:r:a 
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met au point la lutte contre un "ver 

blanc", nuisible à la canne à sucre 

dans l'ile de la Réunion, avec un 

champignon du genre métharizium, 

contre lequel il n'existe pas de métho­

de efficace de lutte chimique. les 
spores infectieuses sont multipliées sur 

un milieu solide stérile dans des 

contenants légèrement ventilés avec 

de l'air stérile. On les sépare de leur 

support nutritif por lavage, le liquide 

obtenu étant centrifugé pour concen­

tration. 

Toujours en appu i d'autres pro­
grammes de recherches, le labora­

toire de Magneraud a en charge la 

production annuelle de plusieurs cen­

taines de milliers de pontes d'un 

popillon ravageur du mais au stade 

larvaire: la pyrale. Ces oeufs ser­
vent à divers utilisateurs: chercheurs 
élevant les ennemis naturels de la 

pyrale, sélectionneurs étudiant la 

résistance variétable du maïs à la 

chenille .. 
la fourniture des oeufs de l'insecte 

libère ces équipes de l'astreinte d'éle­

vage et leur permet de mieux se 
consacrer à leurs programmes spéci­
fiques lamélioration génétique de 

plantes, production d'entomo­

phagesl· 



Régionales 

Veaux, vaches, cochons, moutons: 

.11.\. . 
a Iluere Vlan e sur e QTI 

" 

Marché aux besriaux de Parthenay 

'évolution de la Un poids économique 
filière viande en très importont 
Poitou Chorentes 

est inquiétante car 
il ne s'agit pas 
d'une évolution 

mais bien d'une récession due à la 

diminution de l'élevage" affirme Jean 

Brunet, président d'Interviandes. Ce 

sentiment pessimiste est assez large-

ment partagé par les spécialistes de 
la DRAF (Direction Régionale de 

l'Agriculture et de la Forêtl' et ceux 

de la Chambre régionale d'agricultu­

re. Quelle que soit la nlière envisagêe 

(bovine, ovine ou parcinel la région 

présente de graves handicaps .. . et 

(heureusementl des atouts maieurs. 

la filière viande bovine représente 

une dimension économique très 
impartante pour Poitoo(harentes. Au 

niveau des exploitations agricoles, la 
viande bovine fournit 17 % de la pra­

duction agricole finole (90 000 

tonnes par anl et procure le revenu 

principal de plus de 8 500 agricul­

teurs. 
Pour l'avol de la nlière, la production 
bovine représente 15 % du chiffre 

d'offaires ogro-alimentaire (130000 
tonnes abottues, 100 000 tonnes 

découpées et transformêes, 95 000 

tonnes expartéesl . Elle emploie 

quelques 3 000 salariés. 

la filière bovine 0 reçu de plein fouet 

le contrEH:oup des quotas laitiers à 
partir de 1984_ les abo~ages massifs 

liés aux quotos ont eu un double 

effet : une raréfoction des voches de 

réforme qui représentent près de 

50 % de 10 viande de boeuf consom­
mêe en France et une diminution du 

nombre de veaux. 

lo grande faiblesse de 10 région se 
situe au niveau des ateliers d'engrais­
sement En effet, ceux-ci sont trop peu 
nombreux et de taille trop modeste_ 
les éleveurs du Poitou Chorentes ont 

tendonce à vendre leurs veoux 

maigres à d'oulres régions, voire à 
d'autres pays comme l' italie _ 

Autrement dit, ce sont ces derniers 

qui apportent la valeur aioutêe. 

Cependant, la région dispase d'outils 

très performants en motière d'aboffa­

ge et de transformation avec, notom­

ment, la SABIM, à Sainte Eanne, 10 
SOCOPA à Celles sur Belle, ou les 
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"Adieu veaux, 

vaches, cochons ... " 

la Fontaine avait-il 

prèvu les quotas laitiers 

et la diminution 

de l'élevage? 

Quoi qu'il en soit, nous 

ne sommes plus dans le 

monde de la fable mais 

bien dans le réel. 

abattoirs de Bressuire et de 
Parthenoy_ 

Sur le plan économique, la diminu­

tion de l'offre -qui n'est pas une spéci­

ficité régionale mais une tendonce 
natianole- entrai ne une hausse des 

prix qui se con juge avec la concur· 
rence d'autres viandes (la volaillel et 

l'augmentation des consommations 
de viande ovine et parcine. 

Ovins en danger 

Poitou-Charentes est la deuxième 

région ovine de France, après le bo~ 

sin de Roquefort. le nombre de bre­

bis mères atteint 950 000 têtes et 

l'effectif totol dépasse 1,5 millions 

d'unités. 
les difficultés que connait ce~e filière 

au plan national prennent une acuité 

toute particulière dans le grand bos-



sin moutonnier du Centre Ouest. 

Alors que la consommation a pra­
gressé de 77 % entre 1970 
1151 000 tonnesl et 1989 1267 000 
tonnesL la production nationale 

diminue rkgu lièrement, tombant de 
184 QOO lonnes en 1982 à 
146000 tonnes cette année. C'est 

donc au seul bénéfice des importa­

tions, qui alimentent 45 % de la 

consomma ti on, que s'est réalisée 
cette progression. 

Le point faible de la production règia­

noie hent peut-être à la génétique. En 
eflet, alors que Poitou-Charentes ollre 

une production hétérogène, dans le 

même temps les Britanniques, notam· 

ment, ont travaillé sur des animaux 
standardisés. 

Pourtant, la région peut mettre en 
avant des atou~ dont le moindre n'est 

pos une excellente conduite d'éleva­

ge que souhent un encadrement tech­
nique efficace, 

Des centres de formation et des 

lycées agricoles qui disposent d'un 

troupeeu ovin ont mis en place les for­
mations initiales et continues néces­
saires aux éleveurs ILEPA -Lycée 

d'Enseignement Professionnel 

Agricole- de Montmorillon, (FPA -

Centre de formation Professionnelle 

Agricole- de Bressuire, ~cèe agricole 

d'Angoulême· ··I· 
~èquipement règional en outils indus­

triels est relativement récent et ne date 

que du milieu des annèes 70. Depuis 

1980, le développement de la 

SODEM, au Vigeant, Ideuxième 
abattoir ovin de francel mais aussi 

de la SABIM et de l'abanoir munici­

pol de Montmorillon ont notablement 
accru les capocités règionales d'aba, 
toge. 

On peut remarquer que le nombre 
des abattoirs a diminué en Poitou 

Charentes entre 1980 et 1989 et que 

l'abattage globa l Igros bovins, 
veaux, ovins, coprins, porcins et équi­
désl est supérieur à la production 
locale. Le tonnage de bêtes abanues 

dons les abattoirs publics et indus-

Régionales 

Chaine d'abattage ovine. Poste de dépouiUe 

triels de Poitou·Charentes était de 

173 117 tonnes en 1980, de 221 
799 en 1984 et de 218 881 tonnes 
en 1988. 

Une production 
de qualité: le porc 

Le Conseil Règional s'est largement 

impliqué, ou cours du IXème Plan, 
dans la filière porcine. Les aides 

règionales ou nationales ont essentie~ 

lement porté sur l'amélioration des 

bôtimen~ d'élevage. Ces aides n'ont 

lait que maintenir une production qui 

se situe autour de 38 000 tonnes. En 

cinq ans, près de 70 % des structures 
de production ont été rénovées. 

Aujourd 'hui, avec l'abandon des 

petits élevages, la production est 

tenue por des ateliers spécialisés qui 

produisent une viande de qualité. 

Si Poitou-Charentes rie compte que 

3 % du cheptel porcin frança is et 

n'est que la septième règion produc­
trice, elle se situe au troisième rang 

pour l'importance du cheptel détenu 

por des élevages spécialisés Iplus de 

cent truies ou plus de mille porcs com­
mercialisés por anl. En 1987, l'effec­
tif de truies mères était de 26 400 
animaux et le tonnage de porcs char-

cutiers prod ui~ de 38 300. 
En amont de la nlière, les aliments 

produits à la ferme Il 00 000 tonnesl 
représentant 60 % de l'alimentation 

des porcs produits. Pour les alimen~ 

industriels 170 000 tonnesl une dizai­

ne de fabricants fournissent 80 % du 

tonnage produit: 50 000 tonnes en 

moyenne por an. 

En aval, l'abattage est de 14 000 
porcs par semaine dont 50 % pra­
viennent d'autres régions. Avec 
58 000 tonnes par an (30 % de 

l'ensemble des viandes abanues en 

Poi tou CharentesL l'abattage est 

excédentaire de 20 000 tonnes por 

rapport à la production règionale. La 

découpe 125 000 tonnesl représente 
environ 50 % du tonnage abattu. la 
transformation compte une dizaine 

d'entreprises principales pour une 

production annuelle de 13 000 
tonnes de salaison et de charcuterie. 

Formation, innovation 
et transfonnation 

Le Conseil Règional a abandonné sa 

politique d'aide directe aux produc­

tions agricoles. La position défendue 

par les élus régionaux est de dire 

qu'il n'apportient pas à la puissance 
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publ ique d' inciter les agriculteurs à 
développer telle ou telle production. 
Par contre, les pouvoirs publics peu· 

vent favoriser un environnement en 
matière de recherche, d' innovation, 

de mise en marché ou de transforma­

tion qui conduira les agriculteurs, en 

fonchon de la rentabilité qu'ils peu­

vent attendre de leurs productions, à 
choisir telle ou telle option. 

Les interventions du Conseil Règionol 
se dont donc réorientèes vers la lar­

motion lécole des métiers de la vian­
de de Bressuire ou LEPA de 

Montmorillon entre autresl, vers la 

recherche avec une convention pas· 
sèe entre la Région et l'INRA Ilnstitut 

National de la Recherche Agrono· 

miquel· 
Dans le domaine de la production, 
les aides portent sur l'innovation 

Inotomment dons le domaine de la 

génétiquel et la diversification 

Icomme l'aquaculture continentolel. 
La Région intervient également en 

matière de commercial isation pour 

aider à la promotion de certains pra­
duits tel l'agneau de Poitou 

Charentes. 

Enfin, le dernier volet porte sur la 

translarmation qui peut bénéficier du 

dispositif d'aide aux entreprises, 

notamment à travers les CRILE 

Icontrats règionaux d'initiative Ioealel. 

Dans cene optique, l'accent a été mis 
sur des investissements dans des uni­

tés de transformation ou de mise en 

marché qui ont un ellet d'entraine­

ment. II s'agit d'onc d'une aide à la 

collectivité qui doit foi re face à de 

grosses dépenses pour renforcer un 

site industriel. C'est dans cette optique 

que la Règion a favorisé l'extension 

de la SOCOPA à Celles sur Belle. 

Thierry Thomas 

N.B les chiffres e l certaines analyses sont 
extra its de documen ts réal isés par la 
Chambre Régionale d'Agriculture dans le 
codre de la préparation du dixiéme Plon 

Régional. 

• Se r"ices en rég io n d u M inistére de 
l'Agriculture 



Image = magie 

fiques depuis toujours. 

elte exposition est 
"occasion pour cha. 

cun de penétrer au 

coeur de 10 maHère 
et de ~ vie obje~ de 
10 curiosité et de 10 
recherche scienti· 

Une occasion dont profite Jean Tensi pour 
nous donner quelques dés el le mode 
d'emploi de celle découverte et aussi pour 
foire oeuvre de poête ... A concevoir et réali· 

ser une exposition à partir de documents 

visuels, 00 rencontre un obstacle immédiat: 
trouver le langage ~iuste8 à travers leur mise 

en forme, leur agencement, alors que 
"imoge possède en elle-même, déjà, son 
propre message. 
La difficulté devient gageure dans le contexte 

très particul ier de l'imagerie scienti fique 

"chargéen de Ioule la démarche qui la pré­
cède, la justifie et la prolonge: celle du cher­
cheur poursuivant avec méthode el rigueur 
un objectif précis dans sa discipline. 
Les laboratoi res C.N.R.S. de la région 
Poitou-Charentes sont ou coeur de ceHe 
exposition. Toutes les photographies et 
images en proviennent et témoignent pré· 
cieusement de leurs recherches : elles consti­
tuent en q'uelque sorte l' olphobet de base 
avec lequel nous avons construit ce "livre 
visuel~. 

Voir - Savoir 

Chacun dispose, à son niveau, de son 
propre "capital de percep~on" pour appré­
hender l'imagerie scien~fique. Les désormais 
classiques et superbes photographies de la 
terre transmises par satellite, qui possèdent 
un très fort impact visuel, nous émeuvent, 

. nous font rêver, fantasmer, réfléchir. Elles t0u­

chent les fibres les plus variées de notre sen· 
sibilité et de notre intelligellCe. Devont elles, 
l'enfant s'éveille ou jeu des comparaisons 
'''les nuoges, on dirait de 10 chontil~ ... "J, le 
poète se surprend à murmurer Paul Eluard 
rio terre est bleue comme une oronge .... 1, 

Variations 

l'homme de pensée évoque Galilée ("et 
pourtant, elle tourne ... ~ ) , le ~p5t se sent 
"quelque part, interpelé .. . ~ . Mois ces mêmes 
images sont oussi let d'obordJ, de por .s tr~ 
sors d'informations qu'elles recèlent, de vér~ 
tables documents: les scientifiques en font 
une base de travail pour .s exploiter lmétéo­
roklgie, sciences de 10 terre, etc ... ). 

Art-science 

Donner à découvrir au public une succession 
d'images de la science, c'est ouvrir une 
porte à 10 mogie IHnoge IJ, à l'imaginaire 
(imoge-génère !J tout en stimulant une curiosi· 
té, une incitation, une compréhension, qui 
permettent de · remonter la chaineM et 
d'expliquer le document [quoi, comment, 
pourquoi ?J. 
Dans le porcours visuel des oeuvres expo­
sées, l'attraction précède la réflexion, l'émo­
tion devance l'investigation, et nous tentons 
ceHe extrapolation : l'approche artistique 
HAirte~ avec l 'ana~se scientifique ... ! le pori 
est, dès lors, très clair: voir du "beau", donc 
avoir soif de comprendre. la fonction de 
ceHe exposition est bien d'établir des .pon­
toges" entre l'enrichissement par l'esthétique 
et le progrès par la connaissance et, au 
delà, de foire communiquer les points de vue 
lenlont/odulteJ, les opproches 
Ironannel./i"onannel.J, .s genres Iscienn· 
lique/ortisteJ, etc ... 

Inerte et vivant 

"Au commencement était le néan!... H. Ainsi 
commence le voyage visuel. A peine le 
temps d'être surpris par une explositioo sou­
daine qui marque le degré zéfO de la créa­
tioo, nous sommes dons le feu de l'action où 
se côtoient combustion, détonations et outres 
ondes de chac 1. Le volcan peu à peu s'apai­
se, se refroidit, se solidifie et donne naissan­
ce aux oosaltes, aux roches, à la tetTe. On 
n'en finit pas d'explorer avec ravissement 
tous ces cristaux dont les figures de symétrie 
et l'organisation fa isaient déjà rêver les 

grecs. les associatioos de métaux différents 
conduisent à des alliages aux géométries sur­
prenontes Imorphologiques ?J, et quel n'est 
pas notre étonnement devontl'emprissonne­
ment d'un gaz Ile Xénon!. qui se solidifie 
sous l'action des énormes pressions internes 
du métal ! De là à imaginer qu'une ruprure 
du matériau pourrait lui rendre sa liberté et 
lui permettre de "prendre l'airH ! 
L'air, nous y voilà, dons ces lents mouve­
ments visualisés qui donnent noissaoce à de 
véritables architecrures Hgazeuses~ tourbillon­
naires, ou dons ces modélisations d'écoule­
ment aux formes floconneuses et aux cou­
leurs bariolées. Mais les effets thermiques ont 
tôt fait d'intervenir : qu'on rehoidi~ le gaz 
et il devient fluide. Ainsi s'écoule et s'anime 
ceHe eau, emprisonnée entre deux sphères 
qui simulent la partie externe du noyau ter­
restre . Des rouleaux réguliers s'installent 
dans ce mouvement particuliérement 
énigmatique et nous renvoie ou battement du 
·CCle\Jr· cie ~ Terre. 

Saus la silice la vie 

y a-t·iI quelqu'un de vivant dans ce milieu 
inerte et symboliquement parcouru ? là, 
quelque port en mer, des algues microsco­
piques IdioloméesJ préfigurent le moocle du 
végétal. Avec leur carapace siliceuse ellj!5 
gardent un peu de ceHe attoche au domaine 
minéral. Etranges diatomées aux formes de 
gélules qui se divisent, se reproduisent: 
"sous la silice, la vie'" ! Non loin de là, 
que~ue peu plsu ·évoluées·, .s so.s nous 
font pénétrer dans l'univers animal. 
Le périple visuel ne s'arrête pas, l'homme est 
pour toujours présent dons son itinéraire qui 
est parti de "rienH pour aller Hun peu plus 
loinN 

... Témoin cette dernière photographie: 
Hermès en passe de retourner dons le cos­
mos. Hermès, le messager des dieux, avec 
lequel nous tentons de nouer le dialogue 
pour continuer d'apprendre, de comprendre, 
et de maÎlriser un peu plus notre destin. Que 
de champs d'investigation, encore à explo­
rer, pour prolonger la connaissance! 
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Du 4 octobre au 5 
novembre prochain, 
Devenir à Poitiers 
est le siège d'une rema~ 
quable exposition copro­
duite avec le Centre 
National de la Recherche 
Scientifique qui fête cette 
année son cinquantième 
anniversaire (voir le numé­
ro spécial de l'Actualité 
consacré au C.N.R.S. en 
Poitou-Charentes). 

lecture macle d'emploi 

On peut adopter le parti de parcourir l'expo­
sitioo en suivant pas à pas son ofClonnance­
ment qui · réinvente· la naissance et l'évolu­
tion du monde. Chacun des quatre éléments 
y apporoit avant que cie luire 10 pIoce bel. 
au développement de 10 vie. 
Ou bien convenir d'explorer un des 
domaines symbolisés par .autont de mots 
Mrepères · (feu , terre, etc ... ) en ouvrant 
choque fois une "boile à mystère" qui livre 
un peu de son secret ... 
On ne saurait priver le visiteur d'une 
approche plus inruitive et quelque peu aléa­
taire : se lai~r motiver par ·l'accroche· de 
lei ou tel panneau, quille à l'inscrire progres­
sivement dons le mOllVement d'ensemble, lui 
trower sa place et sa cohérence. butes ces 
démarches sont d'autant plus ·autorisées­
que le chemin est balisé par le système des 
liches qui donnent, à tout moment, l'expliconl 
de. documents exposés. 
Ainsi va le déroulement des images présen· 
tées. Chacun devrait pouvoir y trouver matiè­
re à décOl.Mir, à comprendre, à Mvoyage( . 

la parlée esthétique de cette exposition 
demeure indissociable de sa valeur cognit~ 
ve. Quant à privilégier ce qui, de voir ou de 
savoir, prendra le pas sur l'autre, allez 
savoir... 

Jean Yen.i 
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Paysage) architecture) urbanisme 

~une des thématiques permanentes 
de DEVENIR est orientée sur la Rochefort : la Corderie royale qui abrite le Centre International de ta Mer 

notion de "Paysage, Architecture, 
Urbanisme". 

Le choix de ce thème est lié aux 

mutations profandes en cours dans 

ces domaines, dues à l'apport de 

technologies nouvelles et à l'évolution 

des protiques sociales. 

Ce choix est d'autre port renforcé 

par l'implantatian de DEVENIR, pari 

d' insertion d'un bâtiment contempc> 

rain sur un sile intégrant déjà un 
ensemble histarique et un édifice 

moderne : les bânments anciens re~ 

taurés et le bâtiment du XXème sont 

en effet insérés au coeur historique 
de la vil le de Poitiers, entre la 
Cathédrale Saint-Pierre du Xlllème 

siècle, le Baptistère Saint-Jean du 

IVème et le Musée Sainte-Croix, 
Musée d'Art et d'Histoire construit en 

1974. 

Plus qu'une réalisation architecturole, 

la construction de DEVENIR fut la clé 

d'une opération d'urbanisme qui, en 
désenclavant le Baptistère et en 

ouvrant de nouvelles perspectives, a 

permis de redonner vie à un espace 

urbain et par là-même de modeler un 

nouveau paysage. 

Architecture et culture 

"Gronds Projets Culturels en France" 

est le titre de la prochaine expasitian 

présentée à DEVENIR du 14 

novembre 19B9 ou 28 janvier 

1990. A l' initiative de la Mission 

interministérielle de Coordination des 

Grandes Opératians d'Architecture 

et d'urbanisme, l'Institut Français 

d'Architecture a conçu une exposi­

tion présentant une quinzaine de réa­

lisations qui témoignent du grand 
mouvement de création et de déve-
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loppement auquel ont participé de 
nombreuse, ville, de France. 
Ce, projet, illustrent, par leur locoli,o­
tion, leur impact sur l'environnement, 
le, politique, urbaine, qui ont pour 
objectif de refaire la ville 5U[ de, 
contenu' plus fort" plus mobili,o­
teu[5, plus volori,ont,. 
A trove[5 ce, réoli,ations, les villes 
aHirment leur identité et se donnent 
une image qui assure leur promotion 
à l'échelle nationale et internationale. 
Ce, projets reRètent en même temps 
une volonté de création architecturale 
ou d'innovation technique. 
La région Poitou-Charente, e,t repré­
sentée par deux projet, : le Centre 
National de la Bonde Dessinée et de 
l'Image à Angoulême et la Corderie 
Royale - Jardin des Retours à 
Rochefort sur Mer. 
Dans le cadre de la thématique per­
manente de DEVEN IR "Paysage, 
Architecture, Urbanisme" et afin 
d'informer le public, l'exposition sera 
enrichie de pré,entations et de confé­
rence, autour de deux projets 
locaux: 

le projet de DEVENIR, Espace Pierre 
Mendès-France, inauguré en janvier 
19B9, ce qui permettra d'appréhender 
l'implantation du Centre de Culture 
Scientifique, Technique et Industrielle 
dans le œur historique de la ville . 
. le projet de réalisation d'un nouveau 
théâtre à Poitie[5 sera propo,é sous 
forme d'informatio", relative, à la 
déhnition d'un théâ~e, à l'adéquation 
entre scénographie er architecture. 
Ces informolions seront illustrées par 
troi, projets de théâtre contemparai" 
déjà réalisés, ayant leurs propre, par­
ticularité, et permettant d'apporter 
chacun un éclairage diHérent sur la 
déhnition d'un théâtre: le théâtre de 
la Colline à Pari" le Cen~e d'Action 
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Culturelle de Niort, la Mai,on de la 
Culture de Chambéry. 
Enfin, une table ronde axée 50r le 
théme central de la manife,tation et la 
pluralité de, projets culturels ,era 
organi,ée afin de déballre du rôle de, 
outil, culturels dons la vie de la cité et 
l'aménagement urbain. 

Architecture métallique 

DEVENIR produit une expo,ition 
"Halles et kiosques de la région 
Poi tou-Charentes" dont la conception 
a été confiée à un architecte 
Bertrand LE MOIN E et le travail pho­
tographique à Anne GARDE. 
L'objectif e,t de foire connaître la 
valeur architecturale et urbaine que 
repré,entent le, halles et kio'que, 
métallique, de la région et, plus large­
ment, de sensibiliser le public à la 
qualité du patrimoine de XIXème 
,iècle. 
L'exposition se présente comme un 
marché en modèle réduit : an vient 
littéralement "y faire son marché" 
d'image, de marchés. Le, treize 
halles de fer ai"i que le, quatre 
kiosques en métal qui ont été répar­
torié, dons la région font l'objet 
d'une pré,entation générale qui en 
défin it le, constantes typologique, et 
techniques. Chaque marché est 
en50ite présenté seul, à la fois sous 
,on ",pect architectural et dans sa 
dimension d'U5age quotidien, où 
bruits, ambiance et couleurs sont 
indiS50ciablement mêlé,. 
Ainsi, le visiteur ,era placé d'emblée 
dao. les conditions de flônerie telle, 
qu'on les rencontre dans un marché. 
L'exposi tion sera inaugurée en 
décembre 1989 à MELLE et sera 
visible dans les locaux de DEVENIR 
en juillet et août 1990. 

c T u A L T E s 

Les sites dAnne Garde 
Quand elle prend ,e, photographies voir le, mouvement, de la lumière 50r 
(des palais de Bombay ou de les cha.e,. A Hagondange, elle crée 
Caleulla, de la ba.e sou5-marine de une fri,e de flamme, ou dems de, 
Bordeaux, de, architectures indus- base, des hauts-fourneaux à demi 
trielles de Lorraine, ici de, bijoux et dé~uits et évoque oi"i le feu qui per­
objet, de Mortial Berrol, Anne melloit(lo[5que l'industrie était en plei­
GARDE n'utili,e jamais de fil~e calo- ne octivitél les métamorpho,es du 
ré. Elle n'intervient jamai, 50r la pelli- métal. LOr5qu'elle étale ,e, pigments 
cule. C'est avant la photographie sur le béton de la bme ,ous-marine 
qu'elle agit, qu'elle modifie le monde. de Bordeaux, elle évoque discrète­
Elle ne la isse p", exi,ter le, cho,e, ment le, complicité, qui ont souvent 
telles qu'elles lui apporai"ent existé entre la peinture et les lieux cio, 
d'abard. Elle le, ~a"forme avant de ou à demi clos: le, complicités 
le, photographier. Elle compme ,a même, que nous rencantro" quand 
scène. Elle l'agence, la construit. Elle nous regardons, dans le, grolle, de 
crée de, ,ite,. Dans la base sau5-mari- Lmcaux ou d'Altamira, le, premières 
ne de Bordeaux ou en Lorraine, elle peintures de l'humanité ou quand 
place de, pigments (des couleur, nous èclairons le, ~e"1ue, ancienne, 
intenses) pour nous aider à mieux per- de la Maison Dorée, enfouies dans un 
cevoir la matière du béton, celle de jardin Romain. 
l'eau, celle des fer5 rouillé, ou de la 
terre ; et, également, à mieux perce- Gilbert LASCAULT 

Brèves 

"Sous les Pieds des Vivants" 
DEVENIR et ERBA + ,e sont associé, AHaire, Culturelles et de la Ville de 
pour produire un document audiovi­
suel dont la réali,atian a été confiée 
à Jean-Loui, LE TACON. 
"Sous le, Pieds de, Vivants" retrace 
les diHérente, étape, de l'histoi re 5U[ 

le site de DEVENIR. 
Cette opération, menée avec le sou­
tien de la Direction Régionale de, 

Poitiers, s'inscrit étroitement dans les 
préoccupatioo. de DEVENIR et per­
met de répondre à divers objectif, : 
• donner à tous le, public, l'accè, 
aux "traces" de l'évolution hi,torique 
de celle partie de la ci té, 
• pré,enter l'implantation architectu­
rale de nouveaux bâtiments en 

'ACTUALITE N"Q NO\IEMBRE 989 



"actual ité en bref 

D E v E 

terme d'évolution urbanistique, 

• sensibiliser le public aux tech­

niques de recherche archéolo­

gique, 
• développer un des aspects de la 

N R A 

rela tion art-science en intégrant la 
créa ti on artistique et l'utilisation de 

technologies nouvelles à la valori­

sation du patrimoine et à la 
recherche historique . 

DEVENIR: une des fouilles archéologiques. (Photo: Direction Régionale 
des Antiquités. Edité por le Comité d'Animation des Musées 

lACTUALITE N°q hJOVEMBRE 19B9 

c T u A L T E 

Les jeunes 
et la science 

s 

Après Québec en 1987, la 2ème 

EXPOSCIENCES INTERNATIONALE 

(E.SI 89j s'est déroulée à Brest du 18 

ou 22 juillet, sous la présidence d'hon­

neur de Monsieur Roger LESGARDS, 

Président de la Cité des Sciences et de 
l'Industrie de La Ville«e. 

Plus de 1 000 jeunes, représentant 52 

poys du monde entier avaient répondu 
à l'appel et présentaient, dons les 104 

projets exposés, toutes les foce«es des 

sciences et des techniques: du dopage 

sportif au microcrustacé en passant par 
le "in vitro" au service du reboisement 

et le code-barre. 

~on se rappelle que Poitiers s'était por­
tée condidote pour accueillir l'E.SI 89, 

mois le jury d'o«ribution (le ClRASTlj 

avait préféré la candidature de Bresl. 

Ce choix est entièrement mérité et 
l'organisation portée par l'ABRET 

(Centre régional de Culture Scientifique 
et Technique en Bretognej a été parfai­

te. 
Suite à l'Exposciences régionale de 
Parthenay, le Poitou-Charentes était 

représenté por 4 équipes: le CINVE de 
Vouneuil-sur-Vienne avec "Un monde 

dons 19 nui t: les chauves-souris", 
l'Association AINECE de Châtellerault 

sur l'Informatique, le Lycée Pilote 

Innovant de Jaunay-Clan avec 

"Bérénice" (télédétectionj et l'Ecole 

Publique de Montigny avec la construc­

tion d'une moque«e en lego, simulant 

une chaîne industrielle (Heuliezj pilotée 

par ordinateur 

Tout à l'honneur du Poitou-Charentes et 

plus particulièrement du déportement 

des Deux-Sèvres, c'est ce projet de 
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l'actualité en bref 

D E v E 

fv\ontigny qui a été primé, en recevant 
par ED.F.le prix de l'innovation. 

En parallèle à ESI 89, le MllSET 

(Mouvement International du loisir 

Scientihque et Technique) présidé par 

Monsieur Maurice HUPPE, vice 

Président de Hydro-Québec, chargé 
des Relations Internationales et de la 

Recherche, a tenu son Assemblée 

Générale, caractéri5ée par une trè5 
forte ouverture en direction des pays en 

voie de développement (Amérique du 

Sud, Moyen-Orient, Afrique). 

Il est à noter que Alain BERNARD, 

Directeur Général de DEVENIR, a été 
élu au Bureau du MllSET comme 

Trésorier. Afin de développer le dyno-

Son 
le thème du son, déià Iraité par DEVE· 
NIR en 1988 à travers la célébration 

du Centenaire Charles CROS (col. 

loque Thomme et son environnement 
sonore", conférences, stages de prise 
de son ... ) va continuer à réSOflner dans 
l'espace Pierre Mendè>France durant 

les deux prochaines années. En eHet, 
DEVENIR souha ite "fa ire vivre" la 

sphère qui émerge du bâtiment, vére 
table symbole de son architecture. 

Ainsi , ce~e solle hémisphérique de 15 

mètres de diamètre, destinée, entre 

aulres, à des manifestations sonores à 
travers le futur planétarium.lasérium 

(ouverture en 1991) serait d'ores et 

déià un lieu d'expérimentation et de 

créotion sur le son. Elle va donc être 

mise à la disposition de Monsieur 

Michel REDOlFI, Directeur du Centre 
International de Recherche Musicale 

de Nice, selon le principe d'artiste invi· 
té "en résidence" . le travail de 

recherche et de création aboutira à 

une manisfestation d'ici novembre 
1989. D'aulre part, DEVENIR Iravaille 

actuellement à la créotion d'une expo-

N R A 

misme de celle Exposciences 
Internationale, le MllSET propose un 

programme chargé dans les trois 

année5 à venir, avec entre autre: 

• le Volet Jeunesse lors du 14ème 
Congrès de la Conférence Mondiale 

de l'Energie (Montréal ' septembre 

1989), Volet Jeunesse renouvelé à 
Madrid en 1992 lors du 15ème 

Congrès de la C.M.E. 

• le Forum Interna~onal de la Jeunesse 
Scien~hque à Tunis en iuillet l 990, 

• et enfin la 3ème Exposciences 

Internationale en 1991 qui se tiendra 

comme l'a décidé le MllSET à Prague 

en Tchécoslovaquie et le thème en sera 
"la Planète Terre, noire Pays commun". 

c T u A L T E s 

Lieu de rencontre et d 'interrogation, 
DEVENIR souhaite 
développer un cycle de questions 

Ce cycle serait l' occasion de déboNre 

de questions maieures fondamentales 

dans les domaines scientifique, tech· 

nique et économique, les problèmes 

d'éthique étant bien sûr au coeur des 

débats. 
Il doit être un moment essentiel de 

rencontre entre ce que l'on appelle 

les "ré5eaux", !es forces vives et intel· 
lectuelles de la cité mais aussi un 

public qu'il faudra élargir. Ce~e ren· 

contre doit permeHre à chacun de 

pousser plus Iain les limites de sa 

connaissance et de ses interroga· 
tians. rapproche des questions vives 

peul se 5ituer à trois niveaux : 
• des grandes que5tion5 fonda men· 

tales qui dépassent les calendriers. 

Par exemple: les manipulations 

génétiques, la notion de réalité ... 
• des questions abordées dans le 

cadre des expositions présentées à 

DEVENIR. Par exemple les 
recherches en biologie, en parallèle 

à l'exposition "mille milliards de 

microbes" (février à iuin 1990). 
• des questions d1actualité, nécessi· 
tant une grande souplesse d'interven· 

tian. Par exemple: l'ozone, la séch .. 

resse ... 
La première rencontre pourrait avoir 
lieu dans la deuxième partie du mois 

de février 1990 autour du thème "les 

origines de l'univers". 

sition qui verra le jour fin 1990. La sphère, véritable symbole de l'architecture 
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Aquaculture 

De l'autre côté des pertuis : 

Les nouveaux paysans de la mer 

Ile de Ré: 

Parallèlement à l'ostréiculture traditionnelle et à la mytiliculture, de nouvelles 
formes d'aquaculture apparaissent en Charente-Maritime. Les quatre cents kilo­
mètres de littoral charentais constituent un ataut pour l'aquaculture. l'activité 
conchylicole, autour de Marennes-Oléron et de Ré Centre-Ouest, représente 
plus de 50 % de la production française. l'ostréiculture et la mytiliculture, deux 
productions traditionnelles, bénéficient d'une excellente renommée. Mais, 
depuis quelques années, de nouvelles formes de cultures marines apparaissent, 
grâce à l'évolution des connaissances scientifiques et à l'initiative d'investis­
seurs privés, parfois étrangers, soutenus par les pouvoirs publics et la 
Communauté Européenne. 
D'anciens marais salants, réaménagés, offrent des sites exceptionnels paur 
des productions aquacoles nouvelles: palourde, crevette, anguille et autres 
poissons. Deux exemples, la ferme aquacole de la Petite Tonille sur l'Ile de Ré 
et la ferme marine du Douhet sur l'Ile d'Oléron, illustrent le développement de 
l'aquaculture en Charente-Maritime. 

La Petite Tonille à la conquête du marms 

Fenne du Douhet. 
Mr Jones devant un bassin 
d'alevinage 

rès de loix en Ré, 10 
ferme oquocole de 
la Petite Tonille 
exploite quelques 
vingt-six hectares de 
marais où grossis· 

sent creveffes impériales, palourdes, 

turbots, bors et outres daurades. Sur le 
site, un ancien ingénieur de l'IFREMER 
(Institut Français de Recherches et 
d'Etudes sur la Mer), Patrick Ernoult, 
réalise ses travaux pratiques. 
Directeur du centre de recherches du . 
Pacifique, à Tahiti, l'ingénieur rêvait, 
depuis longtemps déjà, de meffre en 
pratique son expérience. Après avoir 
visi té tous les mara is de la côte 
Atlan tique, "entre Morbihan et 
Gironde", son choix s'est porté sur l'Ile 
de Ré et les marais de la Petite Tonille. 

Aléas climatiques 
et difficultés techniques 

"Ici, ce qui m'a plu, c'est d'abord la 
qualité de l'eau et les possibilités de 
prendre ceffe eau, quel que soit le coef· 
ficient de la marée", explique Patrick 

l'AGUAlITE N °9 29 NOVEMBRE 1989 

Ernoult. "J'ai décidé également de ne 
pas mettre tous mes oeufs dans le 
même ponier, en m'intéressant à plu­
sieurs espèces". 
Palourdes, crevettes (en étél et salmoni· 
dés (en hiver! fu rent les premiers pen­
sionnaires de la ferme, lors 
de son lancement en 1984. 
"Malheureusement, constate Patrice 
Ernault, nous avons connu quelques 
aléas, notamment en 1987 lorsque les 
marais ont gelé. Nous avons eu des 
pertes très importantes dans les salmo­
nidés. Un seul bossin a pu être sauvé, 
en apportant l'eau à quatorze degrés 
d'un forage. Autre déception: en 
1989, un pépin technique, sur une 
alarme électrique, nous a fait perdre 
trente tonnes de truites et saumons". 
Aujourd'hui, Patrick Ernoult ne veut 
plus entendre parler de salmonidés. 



"Nous nous consacrons désormais à 
des espèces qui posent moins de pro­
blèmes, comme le bor et le turbot. le 
marché est plus intéressant et les 
contraintes de température moins 
fortes". 

La pénacus japonicus 

"la pèche au turbot, por exemple, ne 
se développe guère. Il y a donc des 
perspectives intéressantes pour l'éleva­
ge", la crevette impériale, l'une des 
fiertés de la Petite Tanille, représente 
encore une port importante de la pro­
duction de la ferme aquacale de l'Ile 
de Ré. Cousine de la gombos, la 
"pénacus japonicus" se développe 
assez bien sous le climat charentais. 
Malheureusement le rendement reste 
trop faible et la voleur ajoutée insuffe 
sante. 
la palourde demeure la production 
numéro un de la ferme de la Petite 
Tonille. Il fout environ trois ons pour 
obtenir une palourde commerciali­
sable. les premiers coquillages ont été 
vendus cette année. Mois Patrick 
Ernoult, comme tous les outres produc­
teurs, est can~anté aux problèmes de 
vols dans les porcs et aux coû~ de la 
main d'oeuvre. "On vient cependant 
de décider l'achat d'une machine à 
ramasser les polourdes". 
Après plusieurs années d'expérience 
sur le terrain, l'ancien ingénieur de 
l' IFREMER sauhaite développer l'éleva­
ge des bors, turbots et daurades. Avec 
le concours de l'Agence Nationale 
pour la VAlorisation de la Recherche 
Il ' ANVARj, Patrick Ernoult a mis ou 
point des techniques d'élevage larvaire 
extensif en bossin. "II s'agit de contrô­
ler les poisSOlls, de l'oeuf à 10 m~turi­
té". 

En cinq ons, la ferme de la Petite 
Tanille a investi huit millions de francs 
sur l' Ile de Ré . le chiffre d'ollaires 
annuel tourne autour de deux millions 
de ~ancs et l'objectif est d'améliorer 
très vite la production pour foire pro­
gresser ce chiffre d'affaires. 

Lauis-Frunçois Caillaud 

Aquaculture 

La S.E.M.D.A.C., un outil 
au service de l'aquaculture 

- La Cbarente-Marilime s'est dotée, il y a quelques années, d'un ol/til pour I/Ile 
meilleure gestion des ressources maritimes: la S.E.M.DA .C. , société d 'économie 
mJxte pOlir le développemen.t cie l 'aquaculture cbarentaise. 
Installée à Roche/orl. la SEMDA C a pour mission d 'aider l'installation de ilOt/ ­
velles e~\ploilalions aquacoles et de pCI11iciper au développement, notamment 
Sil l'le pklll techn iqlfe, des e~\ploilations exista ntes. La société est /ina ncée pa rIe 
DépaJtemeill avec la participatioll. de la Région, 
Entre 1986 et 7988. la SEMDAC a jJW1icipé activement au démarrage d 'ul1e d izai­
ne de.!ermes "qL/acoles. Après le lancement et le développement de l'élevage de la 
palourde (la production annuelle dépasse désormais trois cents tonnes en Cba­
rente-Maritime), la société d 'économie mixte a encouragé l'élevage de la creuel/e 
impériale. AI.uourd'bu.i, elle diuers(fle ses aclions, en s'intéressant n.otamment ail 
développement de l'anguilliculture el en travaillant sur de nouvelles espèces, LEe 

Les agriculteurs de la mer 
Voici la liste des principales fermes aquacoles installées en 
Charente-Maritime: 

- -Ferme 'marine du Doubet 
Le Port du Dortbet 
1 7840 La Brée les Bains 
Tél . 46 76 56 42 
Activité : poissons 

-Ferme des Gacbeltes 
Prise des Cacbetles 
J 7190 Sain/-Georges cI 'Oléron 
Tél. 464 73848 
Ac/ivi/é: palourdes 

-Centre rég ional d 'applications aqua­
coles 
Prise de Terdoux 
1 7480 Le Cbâteau d 'Oléron 
'fël. 464 75193 
Activité: pa lourdes, crevettes, poissons 

-Explaitation Boisard 
AI10uan 
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17320 Sain/Just Luzac 
Tél . 46 85 2721 
Activités: pa lau re/es 

-Aqua lié 
Z.A . la CrOl:x Micbaud 
.17630 l a Floue en Ré 
7ël. 46 0953 58 
Activité : Anguilles 

-Ec/oserie du. Coin Sableux 
22, rue du .1.1 Novembre 
11 752QAJ, en R é 
'fë/. : 4629 4336 
Activité : écloserie palou.rdes 

-Ferme de la Petite Tonille 
Route du Crouin 
17111 Loix en Ré 
Tél. 4629 03 59 
Activité: poisson.s, crevettes, palourdes 



Aquaculture 

Ile d'Oléron: 

La plus grande écloserie de France 

Ferme de kI Petite Tonille. 
Crevettes impériales 

réée en 1980 par 

des Anglais, 
avant de devenir 

en 1984 filiale 
d'une société nor· 
végienne, /ISeo 

Farm", la ferme marine du Douhet, 

est aujourd'hui la plus grande éclose­
rie de France en production. 

Une production en crois­
sance constante 

"II y a un important marché en 

Europe continentale paur les espèces 
comme le turbot, le bar ou la daura­

de" souligne Alan Jones, le directeur 

général de la ferme. "En 1980, j'ai 

été chargé par la société anglaise 

Schearwater-Fish Farming de trouver 

un site paur implanter une ferme mari­
ne en France. Les eaux de la 

Méditerranée étant trop chaudes, j'ai 

prospecté la côté Atlan tique entre 
Cherbaurg et Arcachon. Et j'ai trouvé 

dans l'~e d'Oléron un ancien centre 

ostréicole, près de 10 Brée". 

D'année en onnée, la production de 

10 fe rme n'a cessé de croilre : 
20000 alvins en 1980, 1,9 million 

l'an passé, 2,3 millions cette année ; 

principalement des bars et des dau­
rades, un peu de turbots également. 

Les aquaculteurs du Douhet ont corn­
plèlementlaissé tomber l'activité gro~ 

sissement Idésormais développée 

dans une autre ferme marine du grou­

pe norvégien, à Anglet, dans les 

Pyrénées A~antiquesJ. paur se consa­
crer tolalement à l'écloserie. 

Depuis plusieurs mois, d'impartantes 

transformations s'opèrent sur le site 
de la ferme du Douhet. L'écloserie 

s'agrandit et se modernise. Les débuts 

ont été durs, mais l'an passé, en 
1988, 10 ferme du Douhet a enregi~ 

Iré ses premiers bénéfices, avec un 
chiffre d'affaires de cent millions de 

francs et un effectif d'une vingtaine de 

personnes. 

Une sélection rigoureuse 

La nouvelle écloserie, qui sero opéra­
tionnelle d'ici la hn de l'année, reprè­

sente un investissement de cinq mi ~ 
lions de francs. La Région 
Poitou-Charentes a contribué au finan­

cement du projet 115 %1 et Alan Jones 
espère bien décrocher aussi une aide 

de la Communauté Européenne. 

Bourcefranc : 

r objectif avoué est désormais de pra­

duire trois millions d'alevins par an, 

pour la clientèle française et euro­

péenne. La production oléronnaise 
franchit déjà de nombreuses fron­

tières : l'Espagne, l'Italie, la Gréce, la 

Yougoslavie ... 

Par une sélection rigoureuse, la ferme 

conserve les meilleurs géniteurs: un 
millier de bars, autont de daurades et 

quelques trois cents turbots. Les aqua­

culteurs du Douhet produisent égaie­
ment sur place la nourriture nécessoi­

re aux alevins, des aliments vivants 

microscopiques. 
La ferme marine du Douhet est deve­

nue une réussite exemplaire. 
Louis·François Caillaud 

première rentrée au lycée 

aquacole et maritime 
Les projessionnels du bassin de Marennes-Oléron rêvaien'( 
d 'un établissement deformafion aux métiers de la mer. 
Après des négociations parfois difficiles et I.me lutte sévère 
entre les huit communes susceptibles de l'accueillil; le choix 
s'est finalement p orté sur Bou.rcefranc. 
En septembre dernier, le lycée aquacole et maritime, financé 
par la Région Poitou-Charentes (plus de cinquante millions 
de.!i,mcs), a ouvert ses portes aux p,-emiers élèves, 160 gar­
çons et jtlles. L'établissement-pilote de Bou.rc~/i-a11.C I-éunil, 
pour la prenlièrefois, l 'aquaculture, l 'ostréiculture el/'agri­
culture (exploitation des zones humides) en un même ensei­
gnement. 
Outre des ateliers pédagogiques, à proximité immédiate du 
site, les Iycéem disposent de terrail1S d 'application: parcs 
sur le domaine public, claires, ferme agricole, sans oublier 
le Centre règional d 'applications aquacoles du. Château 
d 'Oléron. 
A terme, le lycée de Bounefranc recevrèt 450 élèves, cie 
jiaurs professionnels de la mer et des marais. LEe 
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Redéploiement 

Parthenay en pôle position 

1 • 1 

a mecam ue est remontee 

Véhicule d'aéroport 
de SOVAM Industrie 

ela , dans les 
années 1970, le 

déelin structurel 

de l'agriculture 

avait quelque 

peu jauni la belle 

carte postale des années 60 de 

Parthenay où la "Belle Fille" de 

Parthenay toute en couleurs l"EII'était 
jolie, ell'I 'sovoit bein ... ") vantait sa 

bonne ville, "la Carcassonne de 
l'Ouest", premier marché national 

aux bestiaux, et le beurre de Gâtine, 
le meilleur beurre de France, issu des 

vaches parthenaises. le beurre de 

Gâ tine ne devait pas survivre à 
l'extincnon de la parthenaise rempla­

cée par des productrices moins raff> 

nées, sons doute, mais à plus fort ren­
dement laitier. le marché aux bovins 

perdait sa première place. 

Il restait heureusement une énorme br> 

quetterie qui déployait d'immenses bât> 
men~ industriels à la sortie de la vil~ et 

qui propasoit de façonner l'argile à 
ceux qui ne voulaient ou ne pouvaient 
plus travailler la terre. Il y avait aussi les 

Ateliers de la ChaineHe qui construi­

so ient des hangars métalliques dans 

toutes les fermes de la rég ion. la 

SOVAM encore, qui fabriquait les 

camions-magasins des forains ... 

La Gâtine sinistrée 

Et puis, hn des années 70, début des 

années 80 patatras! la crise touchait 

de plein fouet Parthenay et envoyait 

son plus gros employeur au tapis 

paur le compte : les 600 employés 

de la briquelterie Ayroult allaient 
painter au chômage. Coup sur coup, 
les Ateliers de la ChaineHe se fissu­

En quelques années, 

le Club des Entreprises 

de Gâtine -5 500 

salariés, 3,5 milliards 

de chiffre d'affaires- a 

su retrouver les emplois 

perdus au début 

des années 1980. 

raient: 250 salariés licenciés, la Le Pôle Mécanique 
SOVAM "dégraissait" de quelques 

200 personnes... est aujourd'hui 
la " Be lle Fille " en perdait ses 

couleurs : 60 000 habitants de la le principal moteur 
Gâtine étaient sous le choc. 

Et paurtant, en cinq ons, -de 19B2 à du développement local. 
1987- le sinistre a non seulement été 

circonscrit, mais la Gâtine a retrouvé 
tous ses emplois perdus. En sachant 

les recréer. 

Les emplois perdus 
recréés 

Michel Thebaud, ancien chargé des 

affaires économiques et au jourd'hui 

secrétaire général de la municipalité 

l'affirme. "C'est grâce à l'esprit entre­

preneuriol de la Gâtine que nous 

ovons pu recréer ces emplois. C'esl 
aussi, ajoute-t-il, l'avis de M. Antonio 

Vasquez-Borquero, professeur à 
l'Université de Madrid et expert écono­

mique de l'OCDE qui est venu obser­

ver à Parthenay les initiatives locales 
paur l'emploi et qui a été étonné par 

l'esprit d'entreprise en Gâtine". 

C'est aussi grâce au dynamisme de 

Michel Hervé, le maire de Parthenay, 

PDG de Hervé-Thermique, une PME 

spécialisée dans la dimansation, que le 

redéploiement a été passible. Quand il 
arrive à la mairie en 197B, il crée 

l'Association du Développement de 

Parthenay et de sa Région IADPR) qui 
représente l'outil de développement 

économique du District de Parthenay. Il 

suscite, dès 1978 également, le Club 

des Entreprises de Gênne qui regroupe 
aujourd'hui la quasi-totalité des entre­

prises de celte micro-région : 150 

environ qui emploient 5 500 solariés 

paur un chiffre d'affaires de 3,5 mil­
liards de francs. 
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Une solidarité concréte 

le but est, dès le départ, affiché : 
"c'est l'esprit de solidarité des entre­

preneurs de la Gâtine qui leur permet 

de présenter cette micro-région 
comme un ensemble industriel de 

dimension internationale", 
Cette solidarité va s'exercer concrète­

ment en oidant à 10 créotion locale 

d'entreprises qui peuvent trouver 
l'opportunité d'un marché. Des mar­

chés sont déjà trouvés: certaines 
entreprises ont besoin, à un moment 

ou un autre, de sous-traiter à des 

entreprises extérieures. Au lieu d'aller 

foire foire le travail à des centaines 

de kilomètres pourquoi ne pos susci-
1er l'entreprise de sous-traitance sur 
place? C'est ainsi, que dès 1979, le 

Club des Entreprises aide un ingé­

nieur à monter une société d'oxycou­

page -spécialité dont certai nes 
d'entre elles ont besoin- la Société 

Oxymatic qui emploie oujaurd'hui 
une dizaine de salariés. 
En 1985, un oncien codre de la 

SOVAM crée dans les mêmes condi­

tions, la société Stra~arm qui utilise 

les matériaux composites pour labri­

quer des antennes en forme de para­

boles servant à capter les satellites au 

des carrosseries de voiturettes sans 

permis. Il emploie une vingtaine de 

salariés. 
En 1987, Macradyme-France, filiale 

d'une société américaine -installée à 
Parthenay en 1983- spécialisée dans 

la réalisation de pièces aéronautiques 

en alliage aluminium et titane et qui 

fabrique notamment les aubes des 
réacteurs des Airbus, Rafale et autres 

Boeing, a besoin d'électro-érosion . 
Elle participe à la création d'une 

entreprise qui démarre en 1988, 

Eromécanique et qui, installée à 
Clavé près de Mazières-en-Gâtine, 

emploie une vingtaine de personnes. 

Le Pôle Mécanique 

Ainsi peu à peu, le redéploiement 
industriel se constitue autour, principo­

lement, des entreprises mécaniques et 

Redéploiement 

para-mécaniques. Il est vrai que la 
tradition métallurgique est déjà 

ancienne en Gâtine (les forges à fer 
de la PeyraHe fonctionnaient au siécle 

dernierl· 
Ce pôle mécanique compte 
aujourd'hui une cinquantaine d'entre­

prises regroupées autour de six lea­

ders qui présentent la particularité 

d'utiliser presque toutes des technolo­

gies de pointe: 

• Macrodyme-France (150 salariésl 
évoquée plus haut, 

• SOVAM-Industries (280 salariésl 
qui équipe les aéroports du monde 
entier en posserelles ou bus-€Iévateurs 

et qui fabrique des véhicules spéciaux 

destinés aux forains ou aux collectivi­

tés (bibliobus, guichets ambulants, 

dons du sang ... I; 
• SAFMATlC (180 salariésl, une filia­
le d'Air liquide, spécialisée en robo­

tique et machines spéciales de souda­

ge et découpage, par faisceau 
d'électrons, au plasma et au laser; 

• AOC (Ateliers de la ChaÎneHe, (1 40 
salariésl qui fabrique toujours des 

bâtiments à ossature métallique mais 

aussi des engins de levage et des 

ponts roulants; 

• libner (60 salariésl à Saint-lin, dont 
on voit la signature sur d'innom-

brables camions dont il a fait la car­

rosserie; 

• SIFMO (26 salariésl à Saint­
Germain-de-longue-Chaume, spéciali­

sée dans la mécanique et le iJécolieta­
ge de précision. 

le pôle mécanique va alors systémati­
ser l'une des idées maîtresses du Club 

des entreprises: susciter la création 
d'un véritable réseau de la sou~trai­

tance en Gâtine. 

Le salon 
de la sous-traitance 

En février 1989, l'ADPR et le Club 

des Entreprises décident de créer 

avec le soutien actif du sous-préfet de 

Parthenay, Michel Colmenero-Cruz, 
un salon de la sous-traitance. Avec 

une idée originale: ce ne sont pas les 

sous-traitants qui viendront exposer et 
montrer leur savoir-faire aux clients 

éventuels. Ce sont les six entreprises 

leaders du pôle mécanique qui expo­
seront leurs besoins de sous-traitance 
et qui aHendront les candidats ... 

"le salon de la sous-traitance et des 

transferts de technologie" se déroule 

les 12 et 13 mai dernier et concerne 

"la mécanique générale et de préci­

sion, la tôlerie, la chaudronnerie, le 

"Chaînette". AOC (Ateleir De la Chaînette) 
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soudage et le découpoge, les traite­
ments thermiques de surface, l'usina­

ge électrochimique électrotechnique 

et électromécanique et les études et 

mises en oeuvre". C'est un succès. Le 

salon reçoit 2 000 visiteurs et une 

centa ine de contacts sont pris. 
Aujourd'hui une dizaine de collabo­

rations sont en cours et deux proiets 
de créotion d'entreprise vont, semble­
t-il aboutir. 

Les couleurs retrouvées 

Les organisateurs du salon visaient 

aussi un autre objectif: "celui d'infar· 

mer et sensibiliser le grand public et 

principolement les enseignants et les 
jeunes, sur les débouchés offerts por 

les entreprises de mécanique de la 

région, el ceci à plusieurs niveaux, 
qu'il s'agisse d'ouvriers pécialisés, de 

techniciens, ou d'ingénieurs . 

Contrairement à l'idée trop souvent et 

injustement répandue, les métiers de 

la mécanique offrent des débouchés, 
et les études prospectives qui ont été 

faites à ce sujet au plan national et 
international, tendent à montrer qu'il 

en sera ainsi pendant de longues 

années encore". 

Dans ceHe perspective de débouchés, 

la rentrée scolaire 89 a vu l'ouverture 
d'une section de CAP d'opérateur­

régleur-fraiseur au lycée professionnel 
"les Grippeaux" à Parthenay qui 

accueillera également, dès cette 

année, des formations complémen­

taires post-CAP et 8EP et qui ouvrira à 
la rentrée 90 un boc professionnel de 

dessinateur en produits industriels. 

Ce sont donc de nombreux emplois 

que le pôle mécanique de Parthenay 

offre dans les prochaines années. 
Jean-Pierre Georges, le nouvel aHa­

ché aux affaires économiques, les a 

même précisément chiffrés: pour les 
trois années à venir, la Gâtine aura 

besoin de 236 employés de la méca­

nique allant du CAP au brevet de 

technicien supérieur. la "Belle Fille" a 
retrouvé ses couleurs .. 

Claude Fouchier 



Technopôles 

Reconversion et formation : 

Chatellerault choisit la sécurité industrielle 
Installé au coeur de la 
Manufacture d'Armes 

de Châtellerault, 
dans les locaux 
du bâtiment de 

l'Horloge qui abritait, 
jadis, les bureaux de la 

direction, l'Institut 
Technologique 

Européen de Sécurité 
a ouvert ses portes 

en 1988. 

on implantation a 
donné un second 
soulle à cet univers 
abandonné, dernier 
symbole des indus· 
tries séculaires à 

Châtellerault. Il faut dire que la 
construdion de l'l.lE.S. (') fait portie 
d'une politique de réhabilitation et de 
valorisation de cet ensemble de 118 
146 mètres carrés . la Ville de 
Châtellerault n'a d'ailleurs pos hésité 
à investir sept millions de francs dons 
le réaménagement des bâtiments et 
de leur environnement. 
Depuis l'on dernier, l' ITES accueille 
les étudiants dési reux de se former 
aux métiers de la sécurité. Titula ires 
d'un BAC + 3 à leur entrée, ils en sor· 
tirant Irais ans plus tard avec un diplô­
me consulaire. Ce sont des généra­
listes, munis d'une excellente culture 
générale et de connaissances profes· 
sionnelles approfondies, copobles de 
concevoir, d'organiser et de gérer les 
systèmes de prévention et de sécurité, 
d'assurer des fondions d'encadre­
ment et disposant d'aptitudes aux 
relations humaines . "Nos pro· 
grammes ne sont pos complètement 
définis d'année en année" précise le 
directeur de cet établissemen t, 
Dominique léger. "C'est un avantage 
car cela nous permet de nous adap­
ter en fandion des entreprises. Nous 
voulons, en effet, qu'elles aient une 
inAuence dans le choix des objectifs, 
des progammes et des méthodes". 

Un nouveau créneau 

Cor la sécuri té touche quotidienne­
ment ies enlreprises. "II fout distinguer 
deux secteurs dans cette activité" 

Vue de la Manu à Chatellerault 

insiste Dominique léger. "D'abord, la 
sécurité au travail : la prévention des 
accidents, des maladies profession. 
nelles, les règles d'hygiène et l'amé­
lioration des conditions de travail 
dons les enlreprises. Tout cela fait por· 
tie d'une règlementation stricte et 
abondante . Et puis, il y a tout le 
reste : la protection des personnes et 
surtout des biens. C'est-à-dire l'intru­
sion, le vol, le vandalisme, les incen­
dies, les risques informatiques et 
"l'espionnage industriel". C'est un 
créneau quasiment vierge". 

Former des généralistes 

Certes, des entreprises se sant spécia­
lisées dons ce domaine et vendent 
aujourd'hui leurs services aux indus­
Iriels qui en expriment le besoin; mais 
aucune école en France ne dispense 
d'enseignement véritablement adapté. 
"Notre vocation" dit Dominique léger 
"ce n'est pos de former des spécio· 
listes dons tel ou lei secteur mais des 
généralistes. Nous voulons que nos 
élèves saient ouverts aux problèmes, 
qu'ils soient copobles d'orienter des 
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choix, de coordonner l'ocnon dons le 
domaine de la sécurité, de déceler les 
risques et de les clossiHer". 
A leur sortie de l'ITES, les élèves trou· 
veront facilement un travail dans leur 
spécialité : responsables de la protec· 
tian dans les entreprises du tertiaire, 
dans les sociétés de télésurveillance, 
dons les cabinets de conseil et d'ingé­
niérerie ou encore dans la fonction 
publique. "II est évident que les 
grosses enlreprises se préoccupent de 
plus en plus de la sécurité" explique 
Dominique Léger. "Je suis convaincu, 
por ailleurs, que les PME y viendront 
elles aussi. le problème, c'est de 
savoir quand elles prendront le temps 
d'y consacrer un budget". 

Philippe Mallet 

II E,S. 1. ruejeon /IIoonnet 
B6 1 ()() CHATELlERAULT 
W • 4993 58 ()() 
1*) Cel éIobiissemenl es! géré pOl 10 CCI 
de la Vienne avec le concours de 10 
Confédérolioo Générale de 10 Sécurité, de 
10 Fédération FlOnçoise du Motériel 
d'Incendie, de l'Institul de PerlectlOOrlemenl 
aux Professions de 10 Sécurité, de l'Union 
Nationa!e de 10 ProleCtion Civi!e, de l'Union 
Patronale Poitou-Charentes et enfin avec 

!'appui du Cooseil Gênéfo! de la Vrenne el 
de 10 Ville de Châtellerault 



Vue du bâtiment de 
l'horloge oû se trouve 

l'ITES dans 10 Manu 
ô Chatellerault 

.; 

Technopôles 

Ne dites plus entretien, 
dites maintenance 
01.10011 à la rentrée, 1987, le Département A1ain/enance Indu.strielle 
de Châtellerault -qui dépend de l'IUT de Poiliers- compte aujourd'hui 
soi.xante seize étudiants. Pendant deux ans, ces bacheliers (BAC C D 
1'7, {O2, F3, F5, Fl0 e/ I3A Cprq!essionnel) sU ive,:/llineji:mnation é;o- ' 
nom.ique et bUJ11.aine, scient{/lque (mathémaliques, il1formaliqu.e, 
électricité, automatismes, mécanique et thenl1oc~yl1amique)J techno­
logique (Jecbnologie en mécc/nique desjluides, électn'cité, électro­
nique et bien sûr maintenance industrielle). 
En. deuxième année, ils ejfectuent obligatoirement Il.n. stage dans une 
en/reprise de leur cboi,:r qui, en général, accepte d 'autant plus/acile­
ment ces étudiants qlle Cbâlellerault est le seul DépClltement 
Maintenance Industrielle dcms le Cen.t re-Ouest. "Celtejormation sera 
de plus en plus demandée dans Les prochains mois" ditlacqu.es Blau, 
directeur de l'établissement. "lI/aul donc qu 'il JI ail une promotion 
imp011an/e de la main/enance afin de convaincre davantage les entre­
prises". Celle spécialité ri. 'es/ pas vraiment connue du grand public et 
beaucoup de chefs d 'eJ1lreprise parlent encore de Se/vices d 'entretien. 

"La maintenance" précise Roger Minaret, directeur des éludes "utilise des techniques modernes de 
surveillc/I'lce et des moyens informatisés. La maintenance en est cn~iol.lrd 'bul cf. se." balbu.tiemenls 
mais elle jet il parlie cles nouvelles professions . L'usine cie clemain, grâce Clll.X robots, ne demandercl 
plus person ne en production. 1/ Y ail ra donc du personneL disponible pOli r mainten ir les installaI iOl7s 
en état dejcmclionnemenl. avec /ln minimum d 'arrêt. C'est d 'ailleurs ce qui se passe sur les cbaînes 
des/in11es automobiles", 
A la s011ie de l'tifl; titu.laires d 'un Diplôme Universitaire de Technologie. les éludial1t~~ pour la plu.­
peut, eHtrelll dans cles écoles d 'i ngénieurs, avec le secret espoir de convail/cre, plus larc( leurjitlur 
patron d'adopter de nOlWeal/::c outils mieux adaptés aux productions de l'entreprise. 

P.M. 

Le Poitou Charentes 
ne manque pas d'A.I.R.E. 
C'est le 4 septembre dernier que les maires des quatre cbe.f.5/iell.x de la région Poitou -Charentes ont 
officialisé l'Association AJN.E. 198 (1). Cet accord es/ le réslIl/at de lOI/gues négocia/ions en/re les 
élus des quatre départements. L'idée de clepa/t. e:x.plique Dominique Ro)Jou:':I,:, coordinateur scienti­
fique de A.i.R.E., part d 'un constat: avec l'écbéance européenne, Poitiers Ile pourra pas rivaliser avec 
Nantes ou Bordeal/x. Il serait donc judicieux de regrouper lesjorces des qllatre grandes villes de ICI 
région Poilofl -Cbarentes. Il 
Rapidemelll, les maires d'Angou.lême, Poitien,~ Niort el La Rocbelle se rencontrent et décident de rete­
nir quatre grands (I,'xes de développement: la délocalisatioll de l'Uni/Jersité, le rer~/'orcement des voies 
de communication, l'élaboration d 'un projet touristiqlle comJ11.lfl1. et la création d 'une association.. 
Ces propositions serollt d 'ailleurs, pour la plupCl11, retenues par la région dans le cadre du X'bm

' plan.. 
Depuis, l'Association A.J.R.E , avec le soulien de la DA. TA .R. et du Ministère de l'Equipement, cl la 
suite d 'un appel d 'offres, a demandé cl lin cabinet privé, le H./ .PE. - Bureau dh~/bnnations el de 
Prévisions Ecol1omiques- de sonder les attentes des décideurs locaux. En décembre, ceUe agence 
réunira -cl !Juif c/os-, les quatre maires pour leur sou meUre des propositiolls concrètes qui détermine­
ront le rôle cie Poitou-Cbarenles je/ce aux autres régions ell 1992. 

( 1) AIRJ::. J9/i 
Al1IétU/j,,><'lI/elif d/l len ·;lo ire. Jllil/(/Ii/Y! loc(lles ellt'g lo lla/es. Recherche sllr l'Espace ell Poitu ll Chan' llles. 

198 : Jï+ / 7 + 79+86 
( 2 ) DATAR : Véléglll ioll li' / 'AméIIllRemelll dl! Terri/u in' et li /'Ac/ iu ll Ri;gio l/o//.' 
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Technopôles 

Assurance tous risques 

Niort choisit la domotique 

Le projet d'aménagement de la 
technopôle à Niort 

ans la capitale 
des Deux-Sèvres, 

les Mutuelles 

d'Assurances 
sont omnipré­
sentes. A l'enlrée 

de Niort, sur la rocade, en venant de 

Poitiers, les immeubles ultra-modernes 

des compagnies rivales se succèdent. 

Bleus, blancs, gris, marrons, ils incar-

nent la puissance économique de 

ceHe ville qui sait que san développe 
ment est innmementlié à l'activité du 

tertiaire. Conscient de ceHe siluanon, 

Bernard Bellec, dès san arrivée à la 
mairie de Niort, s'est efforcé de diver· 

sifier les chances de réussite de sa 

commune, notamment, depuis 1987, 

à Iravers la domotique. 

Partenariat et 
encore partenariat 

"C'est un projet qui a été conçu en 

lonction des spécificités propres de 
celle ville " explique Christian 
Rigondaud, chargé de mission à la 

Mairie, directeur de l'Association 

Niort Technopole Porte Océane 

IANTEPOj. "Ici, c'est le tertiaire qui 

domine. Ce qui est particulièrement 

propice au développement de la 

domotique. Car, les Mutuelles 
d'Assurances sont avant tout intéres· 

sées par les services qui ont Irait à la 
sécurité des biens et des persannes. 

Mais, aujourd'hui, elles se préocccu­
pent de plus en plus d' intervenir en 

amont". C'est d'ailleurs ceHe option 

qu'a choisie la MAIF, en créant une 

Fondation, présidée par Bernard 
Bellec. Créée au printemps 1989, 

elle devrait, dans les prochains mois, 

être reconnue d'utilité publique. 
Soucieux d'obtenir un consensus 

local, les promoteurs de la domotique 
à Niort cherchent, en même temps, 

d'autres partenaires. "Le projet de 

domotique" insiste Chr istian 
Rigondaud "c'est du partenariat et 

encore du partenariat. Nous ne pour· 
rons jamais développer des entre· 

prises sans qu 'elles ne soient 
d'accord entre elles. Jamais, nous 

n'avons dit : "On va faire de la 
domotique à Niort Iout seuls comme 

des grands". 

Une stratégie de l'offre 

C'est ainsi que, très rapidement, les 
représentants du Rectorat de Poitiers 

et de la Fédération du Bâtiment 

s'associent au projet. Ces derniers 
vont même jusqu'à créer une structure 
inèdite en France: Domobat. "Notre 

objectil" explique Francis Supiot, pré­
sident de celle association "est de 
recueillir les demandes et les aHentes 

des élus. Ce qui nous permeHra ainsi 
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A Niort, 

élus et chefs d'entreprise 

fondent beaucoup 

d'espoir sur le dévelop-

pementde la 

domotique. 

A tel paint que cette 

activité en plein essor 

sera un des axes 

majeurs du 

technopôle local. 

de mellre en place les outils néces· 

saires. Ce que nous voulons c'est prcr 
mouvoir la domotique dans le bâti· 

ment, recenser les opérations qui 
peuvent se faire dans le monde, don­

ner des conseils et apporter un suivi". 
Créé en ju in dernier, Domobat 

entend ossocier les porte noires privés 

et publics de la construction qui expri· 

ment des besoins en matière de 

domotique. "Mais, associer tous ces 
partenaires n'esl pas une mince aHai­
re" explique Francis Supiot. "Pour 

nous, gens du bâtiment, la domotique 

c'est peuf.€tre un argument de vente, 
c'est aussi un moyen d'avoir une nou­

velle image. Nous sauffrons trop de 
notre "look" actuel : les baHes et le 

casque! De san côté, pour une ville 

comme Niort, la domotique c'est 



bâtir des immeubles adoptés aux 

attentes de la population: la gestion 

de l'énergie, la sécurité. Ce qui lu i 
permettra de se démarquer d'une 

outre ville. 

Pour les un ive rsita ires, c'est une 

manière de valoriser leurs recherches 

et montrer que leur savoir peut se 
transmettre concrètement. Ennn, pour 

les Mutuelles, la domotique fait portie 

de leur créneau. leur marché actuel 

est saturé. Ce n'est plus la poule aux 

oeufs d'or ( .. . ). Chacun des porte· 

noires a besoin de l'outre . Si l'un 

d'eux n'est pas motivé, cela se casse­
ra la figure. Nous sommes en pleine 

stratégie de l'offre. Des besains sont 
clairement exprimés mais c'esl à nous 
de créer la demande". "Nous nous 

sommes dit" précise Georges 

Collomere, secrétaire général de la 
Fédération du Bâtiment des Deux­
Sèvres Il que Niort réunissailloutes les 
conditions pour accueill ir la domo­

tique. Ici, incontestablement, ce nou· 
veau secteur d'activité peut prendre 

son essor. Ce sera bénéfique pour 

l' ensemble de la rég ion Poitou­
Charentes". 

Un enseignement 
universitaire 

Cor, pour chacun des portenaires, il 

est clair, qu'à terme, le projet domo­

tique se traduira par des créations 

d'emplois et par l' implantation de 

nouvelles entreprises. "lo domotique" 

explique Christian Rigondoud "c'est 

du quotidien. Pour aborder ce mar­
ché, il faut des hommes formés". En 

France, jusqu'à présent, seules deux 
villes dispensaient un enseignement 

en 10 matière: Rennes avec un Bac + 

5 et un BTS à Digne. Depuis l'on der· 

nier, en accord avec le Rectorat de 

Poitiers, le lycée Poul Guérin, à Niort, 

propose une "formalion complémen­
taire d'initiative locale". 

les élèves titula ires du BTS électrique, 

électronique ou informatique indus­

trie lle ainsi que les diplâmés d'IUT 

génie électrique et les bacheliers F3 
ayant une sol ide expérience profes-

Technopôles 

Niort, seuil de la Venise verte 

sionnelle peuvent y accéder. Ils béné­

fi cient ainsi de sept cents heures 

d'apprentissage à la domotique. 

"Nous ne faisons que du technique 
avec une teinte de commercialll insis­
te un des enseignants , Luc 

Imobersteg. "En ce sens, cette forma­

non est unique en France". En 1988, 

une dizaine d'élèves se sont ainsi 
familiarisés avec les concepts, leurs 

implications dons les entreprises de la 

région. 
Cetle année, déjà, une qui nza ine 
d'étudiants se sant inscrits dons cette 

section. Ils devront, en plus de leurs 

études, continuer le travail de leurs 

aînés. Ceux-ci en effet, avaienl entre­
pris l'on dernier de domotiser le bâti­

ment 400, leur lieu de travail , dons 
l'enceinte du lycée. "Cela deviendra 

un endroit de présentation des activi­
tés" précise Jean-Claude Amal, le 
proviseur 1/ et en même temps d'expé­
rimentation pour les industriels. Cette 

section domotique est bien sûr très 

importante pour l'image de marque 

du ~cée" 
A la rentrée 1990, Niort accueillera 

probablement un BTS domotique 

ainsi qu'un DET Sup, un Diplôme 

Le Réseau Technologique 
Régional 

Créée par [Etat et le Conseil Rég ional Poitou-Charentes da11s le cadre du 
Xème plan (1989-1993), l'Agence Régionale de Développement 
Technologique Cl pour mission de promouvoir le développement technolo­
g ique dans la région enfavorisa'l'll, en particulieJ; les relations entre les 
acteurs économiques et les responsables de laboratoires de rechercbes. 
Cette structure Ci donc deux rôles. D 'u.ne part, elle coordonne et anime le 
réseau régional de conseil technologique f ormé par les CRI7T (Centres 
Régionaux d 'innovation et de 71"al'l~lert de Technologie) et les organismes 
rég ionaux cha rgés de la recherche et de l'innovation. D'autre part, elle 
a'méliore et développe les relations entre les laboratoires elles entreprises 
locales. La composition de son conseil d 'administra tion est d 'ailleurs révéla­
trice de cet étal d 'esprit p·uisque les élus, les représentants des organismes 
régionaux, les chefs d 'entreprises, les chercbeurs et les enseignants'y sont 
représentés. 
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d'Etudes Techniques Supérieures, de 
l'Universilé de Poiliers. "On pourroil 
ainsi concevoir un cursus de forma­

lion domolique" dil Chrislion 
Rigondoud. renseignemenl supérieur 
-embryonnaire il y a encore quelques 
onnée~ a donc réussi, semble-t-il, son 
implanlalion dans la capilole des 
Deux-Sèvres. 
IIlaul dire que les élus de ce déporle­
menl -Ioules lendances poliliques 
conlondues- se sonl serré les coudes 
pour plaider ce dossier. Résultai: un 
Inslilul Supérieur d' Eludes 
Prolessionnelles, qui délivre un diplô­
me vente-gestion-économie sociale et 
un diplôme en droil des assurances, a 
élé créé. El, dans le cadre du Xème 
Plan, Niorl a oblenu l'ouverture d'un 
déporlemenl d'I UT : "Slolisliques el 
trailemenl des données", à la rentrée 
prochaine. 

Un enjeu médiatique 

Mais, l'équipe municipale de Niorl 
et ses partenaires ne veulent pas en 

resler là. Ils sonl conscienls que la 
domolique sera un enjeu économique 
considérable dans les années à venir. 
Ils essaienl donc aujourd'hui d'en 
exploiler au maximum l'aspeel média­
tique. Des rencontres nationales sur la 
lormalion en domolique se sonl 
déroulées à Niorl en oclobre dernier. 
Ce qui devrail déboucher, en 1990, 
sur des journées européennes. "Dons 
les prochaines semaines" souligne 
Chrislian Rigondaud "nous allons lan­
cer une élude de laisabililé d'un 
C.R.l.T.T. (voir encadrél. Ce~e slrudu­
re s'appuiera sur les entreprises: Cela 
permettra d'associer encore un peu 

plus Niorl à l'image de la domo­
tique". 

Privilégier la qualité 

le CRin domolique sera, effeclive­
menl, un des principaux pôles 
d'attraction du nouveau centre 

d'affaires que comple créer la ville de 
Niorl. Baplisé "Technopôle-Noron-

Technopôles 

La section domotique 

poser, pour la région niorlaise, d'un 
oulil de "Ierlilisolion croisée" qui sus­
cile des synergies enlre la recherche, 
les enseignemenls posl-BAC el les 
cadres des enlreprises du lerliaire. 
Mais, Niort ne pourra devenir une 

lechnopole, au sens ilolien des villes 
de la Renaissance, qu'à parlir de 
l' exislence d'un lechnopôle avec un 
occenl circonAexe. Noire objeclil esl 
de prévoir ce qui sera nécessaire 
dons les années à venir. El c'esl à Ira­
vers cel aménogemenl que je souhai­
te y arriver", Avec une consigne très 
stricle : privilégier la qualilé. 

Venise Verle", ce projel Irès ombi­
lieux découle des ano~ses effectuées 
par les spéciolisles de lS.D. 
(Technopole-Service-Développemenll· 
D'après leur rapport, l'inlormolique, 
l'aquacul lure conlinenlale el la 
domolique seroienl les "axes de 
développemenl porleurs pour Niorl". 
A portir de 1990, le champ de loire 
sera donc réaménagé. Un IUT spé-

cialisé en domotique, un laboratoire 
d'aulo-Iormalion, l'ISEUr, le CRin, un 
inslitut de recherche -dans le cadre de 
la Fondolion MAIF- une lerme oquo­
cole, une pépinière d'enlreprises el 
un immeuble "domolisé" de 2 500 
mètres carrès, seront, peu à peu, 
implanlés sur ce sile. 
'Tintérêt de ce projet" commente 

Bernord Bellec "c'esl de pouvoir dis-

rétude en a d'ailleurs élé conliée à 
Alexandre Chemelol, un archilecle 
porisien, qui n'esl aulre que le poysa­
giste du nouveau Ministère des 
Finances à Bercy. Son objecli l corres­
pond aux voeux de l'équipe munic> 
pale: laire enlrer le paysage du 
Morais Poilevin jusque dons le cenlre­
ville afin que Niort devienne le véri· 

loble seuil de la Venise Verle. 
D'ici quelques mois, les premiers bul~ 
dozers arriveronl sur le champ de loire. 
Les travaux ne passeront pas inaperçus 
el l'aménogemenl de celle zone 
"d'intelligence" provoquera, sans 

doule, de nombreux débo~ à Niort. 

Philippe Mallet 

Les C.R.I. T. T. 
Créés en Fra lice, (lU débllt des armées 80, les Ceulres RégionClnx 
d 'lnllollatiol1 et de Trall~/èrt de Technologie (CRJ77J SOl1/, en qllelque 
sorte, des traducteurs elltre les laboratoires de recbercbe et les PJ\IIE de 
Poitou-Charellles. Les conseillers technologiques qui travaillent dans ces 
strUC/lIres ont ainsi pour rôle de sensibiliser les illdus/riels ct l 'ulilisatioll de 
nOl/velles métbodes, de nouvelles tecbniques et de meltre à lellr disposition 
du Inatériel de pointe innovant da ns leur ~pécialilé. En mettant en rela­
tionles cberchellrs ef les illdllstriels, les CRfTTsollt al/jollrd 'bui 1/11 élé­
ment motell r dll 1 issu éconolll iqlle rég ional. "Ceci dit " SOI/ligne U/1 respon­
sa ble de l'Agence Régiollale de Développelllent Tecbnologique "ces 
str/lc/lires ne /ollchent que 10 à 20 % des Pk/E de la régioll. Il reste donc 
encore beal/coujJ de trava il à/aire pOlir sensibiliser les en/reprises SlIr 
l'éta/ de lellr tecbnologie e/ la prodlfclillité de lellrs appareils. 
Réciproquement, il y a encore des labo ratoires qui ne soubaitent pas eijec­
tller des acl iOlls de trcmsjel1 de tecb llologie eH Iaveu r du tissu indlls! riel 
local". Les re::.jJoJ/sahles de celte Agellce vont dOliC, dans les prochains 
mois, me/Ire en place de nouvelles actions, a.fln de susciter davan/age de 
rencontres ell/re les chefs d 'entreprise e/ les chercbeurs. P.M. 
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Technopôles 

Domotique: 
confort, sécurité 

• • et communication 
La domolique est une 17otion 
très variée, et, p ou.r ses 
cOl1cepfeu rs, c'est sans 

doute, aI4oul-d 'b LII~ u.n 
handicap. Grosso nw c/o, on 
peul dire que c 'est tout ce 
qui est il'{jormatique el élec­
tron ique appliqué ci la mai­
son, el d 'une mallière plus 
générale au Bâtiment. La 
domoliqlle est en f ail, utili­
sée dejJu is 1 l'ès longtemps, el 

qllo/id iennemenl, ci travers 
la gestion des commlmica­
lions. l'ouverture ci dislance 

des porles de garage, l 'arrosage commandé par 
mJnitel, /'al/u mage, lous les soirs à 20 h 30 de la 
chaÎne stéréo, de la télévision pour/aire croire 
qf{ 'on es/là pendabl les vacCinces, sans oubliel; la 
lIlise en roule de la rôtissoire au. In /reau, par lélé­
pbolle, 011 de l 'aspiration automatique de /cl pous­
sière. 
·;il4a is. il nefalidraU pas qué le concept udomo­
fique " sail/flle accllmulation de gculgels " prévient 
Chrislian I?igondaud. La domotique doit être une 
qua lité de vie qlli allie le confort, la sécurité et la 
commu n ication . A m on auis, la dom otique ne 
marchera qa'à cOHd ition que nous sa chions bien 
la vendre el que nOlis ne g rillions pas les étapes. 
Cela passe par lt He bom ogénéité tant ail niveau 
d ll produit que de la démarche ". 
'Persollnellement, j 'a ime bien le terme ma ison du 
;p aressell,'x" soulig ne Serge Lauren.t, prqlesseur res­
ponsa ble de la jor11lat ion dom otique au lycée Paul 
GlIéri n. 'j e vois le pa resseux C/fi sens noble de 
Pag nol. Le paresself.x sirotant./i"Cfis sous un pin 
parasol, libéré des tâcbes rép étitives, sans intérêt . 
Ce "dolllotisé " pou rl"CfÎl, au loisir de son f a rnien.te, 
lire, p oéte/; peind re, réunionner en f amille ou 
entre cunis .. 
''La do motique, ce Il est pas U 'n, produit" précise 
f-1"CfJ7 CÎS Silp iot. "Par exemple, l'alanne a u ne 
image négative. POlir le public, ce n 'est n i plus ni 
moin's 'lu 'u ne sirène qui se déclenche le dimanche 
matin ci b llit beures clans la ru.e. AJais, 0 11. oublie 
que c 'est pourtant ({Ife sécurité. La domotiqu.e n e 
do it pas prendre ce cbemin-lci. Si nOlis sommes de 
bons prqjesSi01'/l1els, I/.Ousjàbriquerons un produit 
cie homle qualité, a Il service des consommateurs". 

P.M. 

Immeubles intelligents : 
l'exemple de la MAIF 

en 1975, la NIAlF décide de réimplwlter SOrt siège 
social. .t'lIe s'installe ci p roximité de l'avenue 
Salvador Allende, ci Ni011, sur Iln terrain de vingt 
bectares el y constru.it un complex e im.mobilier de 
70 O{X) mètres carrès. Avec 1i11 sOllci ." aménager un 
immeuble adapté aux besoins de cette A1utllelle, suf­
jlsamment ./onctionnel et sécu tisant pou.r les 
employés. Cest la naissance du premier immeuble 
intelligent, bien avant d 'a illeu.rs que Bouygues et 
SPI-Batig nolles ne réalisent les leurs. Le siège social 
de la .NWFjXJs-'iède ell f:!.Oèt tOlites les caractéristiques 
du. "smarl bu.ilding '· : centralisation des alarmes, 
des tempéra /ures, desj/uides el des accès par orc/i­
nalelll; contrôles hOl"Cfires, pré-câblage des bureaux, 
télépbones, illte!pbones, hureautiqlle et même trans­
j)o11 mécanisé des docl/ments ... 
En 198 7, le dépm1ement immellbles et éqll ipements 
de cette compag nie d 'assurances décide de/aire 
construire un. autre ensemble immobilier destiné ci 
la location . Le "Catamaran ') est /111 superhe bâti­
ment de 7000 mètres carrés, compo/1cl17t dellx C01ps 

de bâtiment de trois étages reliés par un atrium 
cnnénagé en jardin. Les plateau.'.,<: de 700 '1nèlres car­
,.ès son/libres de tOlite contrainte. Des/auxp/cm­
chers sont illstallés ci cbaque nivea u et le cloisonne­
ment est entièrement mobile. L 'utilisateur peUl ainsi 
très raPidement mod(jié r complètement la physiono­
mie de SO I1 espace de travail el se 1"Clccorder aussitôt 
C/l.f câblage, aux p risl.J.') bu.reautiques et électriques, et 
s 'adaptel; par là-même, à l'évolution difficilement 
prévisible des tecbnolog ies et des seroices adoptés par 
l 'entreprise. Le tout pour un coût de localiol'l ne 
dépassant pas les 700 F a u mètre carré. 
Conscients, cependa nt, que le "Catamaran Il est ins­
tallé à proxim.ité du "tecbnopâle" de Niorl, les res­
ponsables de la MAlF veulent aujourd'hu i éviter 
toute ambig uité. "Le Catamaran " insiste Cbristian 
Ribbe, directeur du département immeubles et équi­
pements de cette société "ne fait pas partie du projet 
n.i0l1ais. Ce n 'est pas un bâtiment conçu pour 
accueillir des entrepnses de /XJù7te. C'est u.n bâti­
ment de bureaux mais ce n 'est cm1ainement pas un 
produit de technopole. Je pense donc que le projet 
l'lio/tais dOil/avonser la venue d 'entreprises qui 
'l 'appartien.n.ent pas au. te /tiaire. Ilfautfaire venir 
des industries de p ointe et se doLer de moyens qui ne 
f assent pas fuir les entreprises. Les terrains doivent 
être cédés à des prix intéressa nts. Lesformes d 'archi­
tecture ne doivent pas être onéreuses. /lIlais, je clv is 
que si on prend le ';Catamaran " cornme Inodèle c 'est 
ce qui risque de se passer Jlfaut j èlire des choses 
plus si/np les et à un pri:x abordable par le monde 
économique ". P.M. 
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Francophonie 

Le début du rêve américain en Louisiane 

La ville dont les princes sont des Français 

Bayou en Louisiane 

ienheureux, les 
jeunes Etats-Unis 

d'Amérique, en 

achetant ce qu i 
allait devenir 

l' Etat de Loui­

siane à Napoléon en 1803 1 Ils 

venaient sans le savoir d' acquérir 
10 % de leurs futures réserves de 

pétrole et un quart de leur gaz 
naturel ... avec cette nouvelle étoile 

sur la bannière. C'est aussi le delta 

de leur fleuve chéri, le Mississipi, 

qui changeait de propriétaire. La 

colonie française instal lée dès le 

XVllème siècle allait devoir s'y 

faire. 

Une matière première 
nouvelle: 
la francophonie 

"Tu peux pas trouver meil leure 

place pour nous, les français !" 
affirme, enthousiaste, Murphy, l'un 

des habitants des marais louisia­

na is. Comme beaucoup de ceux 

qui vivent à l'écart des grondes 
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Les cousins de Poitou-

Charentes et de la 

Louisiane ressèrrent 

leurs liens. 

La francophonie se met 

au service du dévelop-

pement économique. 

Histoire d'un mariage 

de raison, 

sur fond de violon cajun. 

vi lles, il habite une maison sur pilo­

tis. La chasse à l'alligator, le com­

merce de la fourrure, ce n'est plus 

pour lu i . Murphy a acheté un 

bateau, puis d'outres, et il emmène 

les touristes en ballade sur 

l'Atchofalaya River pour sept dol­

lars. Et même s'il regrette parfois le 

bon vieux temps passé, i l a vu 

juste. Aujourd'hu i, ou pays des 

bayous, le touriste se fait plus nom­

breux que le castor. L'ocodiana, la 
région la plus fronçaise des Etots­

Unis, avec Lafayette pour capitale, 
a aCŒeili i plus de deux mill ions de 

visiteurs en 1987_ Pour la plupart 

des francophones d' Europe, 

curieux de connaître les cousins 
d'Amérique_ Avec une te lle oHluen­

ce, la francophon ie devient une 

véri table matière première. 

Dons son bureau du département 



du développement communautaire 
à la mairie de Lafayette, Philip Lank 

ne pense pas autre chose. Il se dit 

même que cette matière première 
pourrait être trovo illée, transformée, 

et qu'on pourrait lui donner une 

plus·volue. Ainsi peut-on lire sur son 

papier à en·tête : "300 années de 
français, et on a juste commencé,ll 

Effectivement, mieux vaut tord que 

jamais. C'est que la statue du héros 

fronçais de la guerre d'i ndépen­

dance qui a donné son nom à la 

cité - elle s'appelait jusqu ' en 
1985 Vermillionville - en a vu 

d'autres. Elle a vu la prospérité, 

l'orgent du pétrole, les emplois du 

pétrole, la vie facile dispensée por 

les bénéfices des grondes compa­

gnies. Elle a connu, por la suite, la 

crise en 1973. Ad ieu les emplois, 

l'orgent, les industries satellites, la 
vie facile. Un vrai choc culturel. 

Restent tout de même des richesses 

immuables : le pétrole, qui est tou­
jours là, même s' il ne peut à lui seul 

assurer la vie de la région, l'agri­

culture, la pêche et, surtout, une for­

midable envie de s'en sortir. 

Reconstruire 
l'économie: on y est 

"On y est" dit simplement John 

Allen Mouton . Petit bonhomme 

jovial, le vice-président de la 

Lafayette Economic Development 

Authorily - LEDA - mise beaucoup 

sur ce qui n'est encore qu'un vaste 

espace engazonné et viabilisé, 

avec, pour en boliser l'entrée, une 

gronde borne métallique: North­

park. 
Nor th park est le petit frère de 

Southpork. Alors que le premier 

poursuit la vocation d'accueillir des 

PME classiques, Northpork se desti­
ne aux entreprises développant des 

technologies de pointe: deux pour 

l'i nstant ont répondu à l'appel. 

"C'est peu, reconnaît John Al len 

Mouton, mois ce n'est qu'un début. 

Nous comptons sur l'effet d'entraÎ­

nement. Même si ces entreprises ne 

Francophonie 

Quartier français à la New-orleons 

créent pas beaucoup d'emplois, 

elles apportent à la fois richesse et 

renommée à Lafayette". 
Créations ou implantations d'entre­

prises extérieures : Lafayette et la 
Lousiane toule entière se sont donné 
les moyens de reconstruire leur éco­

nomie : taxes professionnelle et fon-

Marché au puces au marché français 

cière quasi inexistantes, impôt sur 

le revenu parmi les plus bas des 
Etats-Unis, aides à la formation et 

assistance technologique. South· 

pork et Narthpark, à Lafayette, sont 
l' illustrotion de cette politique: clas­
sés /lzanes d'entreprises", ils propo­

sent bien des avantages à ceux qui 

.. 
3 
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décident de s'y établir. 

Sans compter que Lafayette est bien 

placée, avec sa position centrale 

sur la côte du Golfe du Mexique, 
propre à desservir l'Amérique 

Centrale, l'Amérique du Sud et les 

CoroÎbes, par l'in termédiaire du 

port d~ New Orléans, le deuxième 
port des Etats-Unis, ou celui de 

Bâton Rouge, la capitole de l'Etat, 

qui est le cinquième. La proximité 

du Mississipi, véritable autoroute 
fluviale , et la connexion , à 
Lafayette, de deux axes routiers 

majeurs (Interstotesl Nord·Sud et 

Est-Ouest facilitent les transports de 

marchandises vers le reste des 

U.S.A. 

Diversification 
et ouverture 
sur le monde 

Malgré ces avantages indéniables 

et tous les efforts consentis, le volu­
me d'affa ires reste faible en 

Louisiane, et Lafayette n'y échoppe 
pas. II Naus avons fermé l'an passé 
notre antenne de New Orléans 

parce qu'il n'y avait pas suffisam­

ment à y faire pour continuer de la 

financer" expl ique Jean-Pierre 
Gochelin, représentant le Ministère 

français du Commerce extérieur 
dans les Etats centraux du sud des 

Etat·Unis. "La Lousiane a du mal à 
foire fructifier ses propres richesses, 
dans l'agroalimentoire, par 

exemple, et singulièrement son 

aquaculture et les produits de la 

pêche, pour lesquels on ne trouve 

que trop peu d'industries de trans· 
formation. " 

Le jugement du spécialiste est dur, 

mais juste. Aujourd'hui , ce qui 

compte dans le sud des Etats·Unis 

se produit chez le voisin texan, à 
Houston ou à Dallas .. 

Malgré tout, les investissements 

étrangers en Louisiane -quinze mi l­

liards de dollors selon les derniers 

chiffres- sont importants. Ils placent 

l' Etat au cinquième rang des 

Etats Unis, et sont incontestoble-



ment un signe encourageant. 
Dire que les lousionais espèrent un 

second âge d'or serait exagéré. 

Mais, de la crise du pétrole, qu'i ls 

n'ont pu, comme bien d'autres maÎ· 
triser, ont émergé deux principes : 

plus jamais de mono-industrie et 

ouverture sur le monde. Et porticu­

lièrementle monde foncophone qui 

répand présent. 

Poitiers et Namur ont depuis le 

mois d'avril leur carrefour ou 

centre-ville de lafayette. Une pré­

sence sur une simple pancarte, plus 

symbolique qu'autre chose, mois 

qui annonce des liens particulière­

ment serrés entre régions cousines 
du nouveau et de l'ancien monde. 

Pour les besoins de l'expansion 

économique, l'ancien hôtel de ville 

de lafoyelte, un immeuble délabré, 
vient d'être rénové pour accuei ll ir 

un Centre International d'affaires, 

opérationnel ou début novembre. 

"II nous permettra d'accélérer le 
mouvement de prises de participa­

tions dons des affaires locales, de 

transferts de technologie, de favori­
ser l'import et l'export. Nos entre­

prises pourront traiter avec les 
représentants permanents des villes 

et régi ons du monde logés au 

Centre International. Ces représen­

tants traiteront quant <i eux, des 

affaires pour le compte de ceux qui 
les ont mandatés. "Phillonk, qui est 

également à l'origine du sa lon 

annuel d'affaires de lofoyette y 

croit dur comme fer: ce projet 

ambitieux -700 000 dollars rien 

que pour la réfection du bâtiment­
va tirer l'Acodiona du "bon temps 

rouler" de l'ornière. 

Poitou-Charentes: 
le début 
du rêve américain 

Il ne s'est en tout cas pas trompé 
sur l'intérêt suscité à l'étranger par 
ce projet. Plusieurs communautés 

francophones dons le monde, dont 
Poitiers ont signé. "Notre participa­
tion au solon d'affa ires de 

Francophonje 

lofoyelte, en avril dernier, nous 1'0 
une fois de plus démontré, explique 

Didier Moreau, chargé du dévelop­

pement économique ou District de 
Poitiers. Rien ne vaut le contact 

direct. Mais ce contact direct ne 

peut aboutir qu'à l'aide d'une struc­

ture permanente". Dons celte affai­

re , Poitiers n'entend pas jouer en 
solo. 

Les négociations sonl en cours avec 
le Conseil Régional et les 
Chambres de Commerce afin 

d'élargir et de renforcer la présen­

ce de Poitou-Charentes au sud des 

Etats-Unis. Des étudiants de Sup de 
Co Angers, qui travaillent le terrain 

sur place depuis plusieurs années, 

seront les représentants de Poitiers 

et sa région. A l' inverse, Sup de Co 

Poitiers devrait être chargée de troi-

ter chez nous pour le compte des 

entreprises américaines qui Je sou· 
haiteraient. Cette représentation 

des USA trouvera son siège au 

centre d'affaires PACTHE 86, qui, 

outre les locaux, offre des possibili­
tés de traduction et de communica­

tions. 
IISi imposer notre agroalimentaire 

aux Etats-Unis pose toujours problé­
·me à cause des normes d'hygiène 

draconiennes, la demande en tech­

nologies est importante", affirme 
Didier Moreau. l'Association des 

Industriels Poitou-Chorentes-Nord­

Amérique IAIPCNAI ne s'y est pas 
trompée. Elle qui travaillait depuis le 

début sur le Canada vient de se lier 

par convention à la Mairie de 

Poitiers afin d'être, elle aussi, repré­

sentée à lofayelte et, au delà, être à 

Carte d'identité 
_ Louisiane 

CaPilClle de 1'l:.1at : Bâton Rouge , 540000 habitants 

GrclI1de ville: New OrléclI1s, 1325000 habitants 
(Lafayette, 21700 habitants) 

Ressources naturelles de l'Elal : 

- pétrole: deuxième rang aux USA 

même de traiter des marchés dons 

les Etats du centre-sud des USA. 

Pour notre petit coin d'Europe, le 

rêve amér icain commence donc 
celte année. lafoyelte avait contri­

bué à l'indépendance des Etats­

Unis d'Amérique. Aujourd'hui, la 

ville qui porte son nom fait de nou­

veau appel à la France et aux fran­

cophones pour gagner une outre 

guerre. Celle-ci est économique et 
culturelle. 

Retrouver une place sons perdre 

son identité. Pour que, loin de l'agi­

tation de New Orléans, au fin fond 

des marais, sur la raute de New 

Ibério à Houmo, on demande enco­
re longtemps au visiteur : "Quoi 
c'est ton nom ?" 

Olivier Brumelot 

- produits cbimiques: un quart des produits pelrochi11liques, plastiql/es et engrais des 
Etats Unis. 
- agriculture: Canne ci sucre (2ème), llZ (3ème). 
- pêche: deuxième rang pou.r le tormage. 

ACADIANA 

Constituée de buil parishes (paroisses) 

Population active: 90 000 

Taux de chômage : 8, 7 % 

Université: USL, délivre, entre cuilres, des diplômes d 'inform atique, meCCll1iqlle, élec­
tricité, télécommunications, industries du pétrole et de la cb in/Ie. Presence sur le cam­
pus d 'un centre de technologie avancée avec Cil O-DA 0 et d'un cenU·e de productivité. 

Climat: subtropical. 

Colllact affaires." Didier Moreau, District de Poitiers, Se/vice économiql/e, 
8602] Poitiers Cedex. 
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Entreprises 

Le proiet de charte régionale 
de l'exportation 
On parle souvent du déséquilibre de notre balance commerciale et on oublie 

parfois que la Fronce compte parmi les premiers pays exportateurs du monde. 

L'Etolo mis en place un dispositif d'appui important dont le centre e5110 

Direction des Relations Economiques Extérieures ID.R.E.E.'. Celle-ci relève du 
Ministère de l'Economie, des Finances el du Budget el est mise 6 la disp::>silion 

du Ministre du Commerce Extérieur. la D.REE. a installé plus de 2 SOO agents 

à l'étranger répartis dans 190 Postes d'Expansion Economique {PEEl rattachés à 
l'Ambasscde de France dans 130 pays. Pour répandre aux besoins des expor­

tateurs. ces structures onl été particulièrement développées chez nos principaux 

clients el en particulier dons les pays devenus ouiourd'hui nos partenaires de 10 
C.E.E .. A côté de leur rôle d'observation économique et commerciale. les PEE 

ont p::>ur activité principole l'information el l'appui aux exportateurs. 

En Fronce, le dispasitif est complexe. Sous la luIelle de la D.REE., le Centre 

Français du Commerce Extérieur rossemble et distribue l'informalion sur les mar­

chés étrangers. Ce service de 800 agents environ a évolué rapidement, s'est 

adapté aux techniques actuelles de communication el les pratique loutes. lo 

COFACE assure les crédits consentis par les eXfX)rlateurs à leurs clients étran­

gers ; elle peut aussi CQU\lfir le risque de fabrication el le risque de change; elle 

garanlil aussi les frois des prospections commerciales lancées par les entre­

prises. l'Agence pour la Coopération technique Industrielle et Economique 

{ACTIMI se préoccupe de la diffusion des technologies développées en France. 

Plus récemment, la D.R.E.E. s'esl démultipliée dons les régions en installant vingt­

deux Directions Régionales du Commerce Extérieur. 

A côté de i'Etal, d'autres entités sont actives. les plus grondes assemblées consu­

laires, notomment la Chambre de Commerce de Paris, onl crée très tôt des ser­

vices spécialisés, réuni et diffusé des informations, multiplié des initiatives pour 

faciliter j'approche et le développement des affaires de leurs ressortissants sur les 

marchés étrangers. Aujourd'hui toutes les Chambres de Commerce et d'Industrie 

déploient une activité commerce extérieur imfX)rtante. Par ailleurs, le patronat et 

ses composantes sectorielles ont développé une réflexion souvent approfondie 

sur leurs relations avec le milieu international. A f'étranger, les Chambres de 

Commerce Fronçaises ou franco-étrangères sont maintenant nombreuses. 

Ce foisonnement esl complété par l'aclivilé d'associations spécialisées les 

Comités des Conseillers du Commerce Extérieur el les Clubs ou Unions locales 

d'exportateurs nolamment. l'émergence de~ régions économiques el la réalité 

de la construction de la Communauté Economique Européenne imposent • 

aujourd'hui la révision de cet ensemble devenu complexe et fX]rfois onéreux. Il 

s'agîl de simplifier.le dispositif en évitant les chevauchements de compétence et 

de le rapprocher de l'entreprise. 

C est dans cette voie que les princifX]ux fX]rtenaires se sont engagés en rédi­

geant, sous l'impulsion du gouvernement, le Charte nationale de l'exfX)rtalion 

en mars dernier. la Charte nationale indique en effet cette volonté de simplifica­

tion et de rapprochement. Dons ce but. elle confie aux fX]rtenaires de choque 

région économique la charge d'une réflexion en vue d'accords débouchant sur 

une réforme et un programme. Quatre régions ont élaooré el signé un projet 

avant l'été. 

En Pa,tOU<::harentes, le Conseil Régional, les Chambres de Commerce et 

d'Industrie, 'Etat elles aulres fXJrtenaires commencent leur discussion et toul 

porte à croire qu'un accord sera acquis avant la fin de ·'année. 

Gilles Dargnies, 
Directeur régional du commerce extérieur. 
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Entreprises 

Joseph Libner : 

L )irrésistible ascension 
du carrossier 

De groupe régional, la société Jaseph Libner, 
de Saint-Maixent (Deux-Sèvres), est devenue cette 
année une véritable entreprise natianale, 
voire européenne. 

n eHet, avec son 
nouveau réseau 
service et l'unité de 
production qu 'elle 
vien! d'ouvrir à 
Clermont Ferrand, 
elle couvre l'en· 

semble du territoire. Elle a égalament 
passé des accords avec une société 
be~e et une société espagnole. 
Déjà, 1988 avait été riche d'évène· 
men~, avec la création de la holding 
Libner Engineering , la reprise des 
bâches Jean et l'augmentation de 
2 000 mètres carrès des locaux de 
l'unité de Sain~ixent. 
thisloire de la société se confood avec le 
parcours exem~oire d'un homme hors du 
commun. Armé d'un seul CAP de char­
ron, Joseph Ubner crée son entreprise en 
1965, à Saint Lin, avec paur campa· 
gnons ses deux frères Michel et Daniel. 
Comme l' ex~ique san fils, François, re. 
pensable commercial "ils trouveront des 
produits qui ooI""t bien au marché pour 
arriver à reprendre, en 1983, l'entreprise 
MIE de Saint Maixenr. 

Toujours des produits 
d'avance 

A partir de cette entreprise, Joseph 
libner édilie la Carosserie Industrielle 
Saint-Moixentaise ICiSMI. La société 

__ démarre avec une dizaine de persoones 
et en compte aujourd'hui ~us de soixan­
te . Cependant Joseph libner n'a pas 
abandonné le site de Saint-lin, véritable 
berceau du groupe puisqu'une unité y 
em~ie une cinquantaine de solariés. 
l'unité de Saint-lin est réservée aux 
productions spéciales, aux produits 
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sur mesure, à la recherche et à la 
mise ou poin t de prototypes. C'est le 
centre nerveux du groupe. 
Une des forces de libner, c'est la 
recherche. Une dizaine de personnes 
composent ce service doté d'un 
bureau d'études très compéti tif. "Le 
point fort de libner, c'est demain. On 
a toujours des produits d'avance" 

avoue Français libner, plagiant le slo­
gan maison: "joseph libner, toujours 
une longueur d'avance". 
Les salariés de Saint lin se sont éga­
Iement vu confier la fabrica tion de la 
Savoyarde. Deux véhicules par jour 
sortent de cette usine d'une superficie 
de 5 000 mètres carrés et qui vient 
d'être dotée d'une salle de sobloge­
grenailloge ultra moderne. 

Un véhicule à l'heure 

La Carrosserie Industrielle Saint Maixen-

toise produit des véhicules de série. 
Chaque iour, deux véhicules de type 
"rideaux coulissants" et un fourgon sor­
tent de ce~e un ité spécialisée dons le 
"panoramique" modulaire ou simple, 
d'un volume allant de soixante-dix à 
cent mètres cubes. 
La surlace des bânmenls de montage a 
été augmentée de près de 2 000 mètres 
carrés ce qui prxte la surlace Iotole de 
l'usine à 6000 mètres corrés. 
Au début de 1988, le site de Saint 
Maixent s'est enrichi de l'implantation 
des Bâches Jean (trente personnesl. 

Ce~e unité, qui praduit 350 bâches par 
semaine, travaille pour l'ensemble des 
carrossiers nationaux et quelques spé­
cialistes étrangers. 
Implantée sur un terrain, de quatre 
hedores, l'usine de Clermont Ferrand 
occupe 6 000 mètres carrès couverts. 
Dernière née des uni tés dirigées par 
Joseph libner elle emploiera à la fin 
de l'année une cinquantaine de sala­
riés pour une production de deux à 
trois véhicules par jour. 
Sur l'ensemble des sites, libner sort un 
véhicule par heure et réa lise un chiffre 

d'affaires de l'ordre de cent millions 
de Irancs. 
La montée en puissance de libner 
n'est pas due ou hasard. Elle s'appuie 
sur une politique d'i nvestissements 
importante, une constante recherche 
de produits nouveaux et la mise en 
place dlun véritable réseau de sous­
traitants. 

Développer 
le partenariat 

"On s'aperçoit que, sur la Gânne, une 
grande parlie de l'induslrie a fermé ses 
partes non par manque d'orgonisonon 
interne mais par le désir de vouloir tout 
laire chez elle" précise Joseph libner, par 
ailklurs président du Club des entreprises 
de Gâtine. "Je pense qu'aujourd'hui, 
dans une ocn~té économique à dévelop­
pement rapide, il laut palJ'lOir s'adapter 
très vite aux nouveaux marchés et aux 
nouvelles demandes". 
Cela suppase un bureau d'études réduit 
mais perlarmant, un atelier fondonnel 
qui peut s'adopter à toutes sortes de 
montage. "Ce que j'ai fai t à Saint 
Maixent". 
"A parlir de là, connnue Joseph Uooer, il 
faut monter un réseau de sous-traitance 
équipé d'un ounllage perlarmant et pain­
tu pour que ces sous-traitants sachent 
labriquer la pièce demandée par l'indu. 
triol". Joseph libner insiste. "La sou>troi­
tance doit s'adapter aux industries qui 
l'environnent. lVIais, il ne faut pas que ces 
sou>traitants Iravoillent à plus de 60 % 
pour le méme induslriel". 
Pour Joseph libner, les industriels doi­
vent jouer le jeu du partenariat et se 
grouper pour laire lanctionner le maté­
riel existant. Ce~e démarche permeHro 
de développer une véritable micrO€CD­
nomie. 

tt 
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Entreprises 

Dupuy Emballages: 

Les dividendes de la licence 
A Angoulême, DU PUY Packaging devient DU PUY Emballages. 
Le changement de nom est aussi un changement de propriétaire. 

rançois Dupuy vien! 

de céder sa société 
de cartonnage 
DUPUY Packaging au 

groupe la Rochette et 

se reconcentre sur ses 

activités d'engineering. 

Depuis 1854, date de création de la 

Société de cartonnage à Angoulême, les 
Dupuy sont dans l'emballage. Français 

Dupuy y est, lui, depuis l'âge de 19 ans. 

Il en 56 aujourd'hui. Et il vient de vendre 

au mois d'août dernier DUPUY 

Packoging, l'une de ses sociétés, au 
groupe de cartonnage la Rochette paur 

se consacrer à DESA (DUPUY 

Engineering SAI. DESA est la société 

de conception et dê diffusion d'embal­

lages et de machines destinées à les pro­
duire, ces machines étant produites par 

DM5A (DU PUY Ma,hines SAI. 

le produit vedelle de DESA est 

"Cardène", marque déposée mondiale­
ment, qui est une boîte en carton et plas­

tique destinée à présenter les produits 
dans les linéai res de la grande distribu­

tion. Ce qui, à priori, semble à la portée 
du premier venu et qui, en foil, est d'une 

complexité et d'un coût technique élevés. 

Pas commode en effet de lier le carton 

au plastique el les machines mises au 

point pour "Cardène" coûtent aux alen­

tours de 2,5 millions de francs. 

"Cardène" est le premier produit que 

François Dupuy a cherché à vendre de 

façon internationale_ Devant le succès, il 

vient de créer "Cambipack", qui est une 

baile en corton doublée d'un nlm pla, 

tique qui garantit l'étanchéité du produit. 

"II faut savoir" dit Français Dupuy "qu'un 

produit, s'il est un succès, est concurren­

cé dans les cinq à huit ans. Il faut donc 

en prévoir un nouveau taus les cinq ans. 

Pour cela il faut avoir le sens du marché, 
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le savoir-faire pour le fabriquer et savoir New-York, qui est spécialisée dans 10 fobr~ 

en estiméer le coût économique? Un cation de boites alliant le carton et le plos.. 

produit comme "Cardène" a nécessité tique dont le principal produit "Duofold" 

cinq à six millions d'investissements. les aurait pu être concurrent de "Cardène". 

royalties ..entre 2 et 4 % du prix de vente Un échange a donc été conclu : contre 

de la boite- et la vente des machines, ont l'exclusivité de la licence "Cardène" à 
permis de rentabiliser "Cardène" et de Klar-fold sur les Etats-Unis, François Dupuy 

préparer "Combipack"". a l'exclusivité de "Duolold" sur l'Europe. 

Le sens du marché 

Ce sont les Britanniques qui ont été les 

premiers "licenciés" "Cardène" en 

1983 :. Ie groupe lawson-Mardon, 

implanté dans le Sussex, l'Ecosse et le 

Pays de Galles, et qui distribue des pro­

duits aliementaires et des jouets. 

En 1984, l'Allemond Ro topack à 
Dusseldorf a su ivi. La même année 

François Dupuy a passé un accord avec 

10 Société américaine Klar.fold, près de 

Les contacts avec les Allemands et les 

Américains ont été directement noués 

par Français Dupuy alors que pour 

l'Italie, il est passé par les conseillers 

commerciaux de l'Ambassade de 

France, "des. gens assez dynamiques" 

commente-t-il. "J'ai fait l'erreur 

d'ailleurs, en lIalie, de créer une filiale, 

Visual-Pack, qui n'a pas très bien mar­

ché. Je vois là aussi passer un accord 

avec un licencié à Milan vraisèmblable­

ment. IL faut dire que les marchés ito-

liens comme espagnols ne sont pas 

encore très développés pour ce produit 

qui est directement lié à la grande dis­

tribution, les grondes surfaces étant 

encore très peu nombreuses en Italie et 

en Espagne". 

En 1986, Français Dupuy a trouvé un 

licencié pour la Suisse. ·JI a aussi atta­

qué le marché de la Chine populaire -

avec succès.. grâce à sa présence acti­

ve au salon de l'emballage à Pékin. 

"J'ai eu la chance", dit-il, "de tomber 

sur une priorité: la vente de jouets, lin­

geries, chaussures, chinois destinés aux 

marchés externes" . Une chance qu'il a 

su saisir. L'export est lui aussi, comme 

le génie de la conception, le sens du 

marché lié à "un problème d'homme". 

C,F. 
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Entreprises 

Industrie nautique : 

Astral Marine 
prend le vent 

vec sa nouvelle cabestans Astral Marine a investi quatre 

unité de produc- millions de francs ouxquels il canvient 

tian à La d'ajouter cinq millions pour kJ canslruc-

Rochelle, Astral ~on de kJ nouvelle unité de p.-odoction 

Morine relève le 12 éI.XJ mètres carrés à la Rochelle) el 

défi de la d'lUX mill",ns de fram pour kJ moderne 

concurrence étrangère en matière don de l'ou~1 de trovoiL 

d'accastillage_ 

Nouveaux 
cabestans •.. 

"Avec Bénéteou, leader mondial et 

Jeonneau, deuxième chantier euro­
péen de boteoux de plaisance, il est 

paradoxal que les étrangers se toillent 

la part du lion dans l'accostillage en 

général et paur les cabestons en parti 

culier" s'étonne Claude Brenot, PDG 
d'Astrol marine_ 

Pour relever le défi des constructeurs 

onglais ILewmar) et américo ins 

IHarken-Borborosso et Borient), Astral 
Marine vient de lancer une gamme de 

cabestans à auto-maintien Iwinches 

self-Ioiling) en oppartant des solutions 
techniques nouvelles: l'auto-maintien 

de l'écoute, Le cabestant occepte en 

automatique des écoutes de diamètres 
,Mérenls, les deux autres innovations 
partent sur la réalisotian de cinéma­

tiques à haut rendement et sur la struc­
lure générole du cabestan qui aboutit 

à un produit compact et plus léger. 
Pour mellre au paint cette gamme de 
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... et marché porteur 

Le marché annuel des winches se situe 

entre 20 000 et 25 000 unités par an 
dont 18 000 paur les seuls chantiers 

françois_ Le reste est détenu par le mar­

ché des shipchandlers, "Nous nous 

nxons paur objectif de détenir 10 % de 

ce marché en 1990, soit environ 

2 000 à 2 500 winches por an" affir-

me Claude Brenat qui veut, dans un 

premier temps, o~ir sa positioo sur 
le marché intérieur avant de se lancer 

à l'exportanan, 

r ambi~on d'Astral Marine est de pro­

poser un équipement complet de 

pant. C'est paurquoi la société a éga­
lement mis au point, entre cent pro­
duits nouveaux, des chariots d'écoute 

de grand'voile et de génois, des 

boITes d'écoute, des rollers etc, 

Pour la mise au paint de ces produits 
nouveaux Astral Marine s'est dotée 

d'une sc:Jide équipe de recherche et de 

développement. Mais la société fait égo­
lement oppel à des partenaires régio­
naux comme les laboratoires de 

l'ENSMA IEcoie Nationale Supérieure 

de Mécanique et d'Aérotechnique) de 
Poitiers et ceux de la Sochato-Snecmo à 

Châtellerault. 

AstraWlOrine, qui emploiera cinquan-

te personnes à la fin de cette année, 

est née en 1988 de la reprise de deux 

sociétés rochelaises, Astral et Sil, par 

une entreprise poitevine, la CEMEP­

Navatec, dirigée par Claude Brenat. 

Puma: prêt à bondir 
sur les matériaux 
~s matériaux nouveaux ne sont pos réservés aux 

grandes entreprises ; ils intéressent également les 

PMI. Pour promouvoir cette utilisation, le Poitou 

Cha rentes a été retenue comme région test. 

Les matériaux nouveaux (composites, 

céramiques, fibres etc,,) issus des 

avancées technologiques des der­
nières années constituent maintenant 
un des atouts que les PMI doivent 

prendre en compte aussi bien dans 

la conception de leurs produits nou­

veaux que paur améliorer les perfor­
mances des produits existants. Ces 
matériaux avancés sont déjà large­

ment utilisés dans de nombreux sec­
leurs comme l'automobile, l'aéronau· 

tique, les industries du spart et" Ils 
gagnent aujourd 'hui l'ensemble du 

monde industriel. 

Au delà de quelques matériaux aux 

performances spectaculaires IRuides 

électra-réolagiques, supraconduc­

teurs, ollioges à mémoire de forme 

etc) l'industrie dispose aujourd'hui 
d'une large palette de matériaux 

nouveaux dont l'utilisation peut par­

faitement caller aux préoccupations 

des PMI. En effet, ceux-ci offrent des 

performances très diversifiées etloi~ 

sent une large part à la créotivité, 

l'util isation de ces matériaux nou· 
veaux implique bien souvent une 
remise en question des méthodes de 
conception et de fabrica tion et 

l'acquisition par l'entreprise d'un 

nouveau savoir faire. 
Le programme PUMA IPramotian de 
l'Uti lisation des Matériaux Avancés) 

a pour vocation d'aider les PMI à 

accomplir ces mutations nécessaires. 

Le Poitou-Charentes es t l'une des 

quatre régions lavec 10 Fra nche 

Comté, l' Ile de Fro nce et Rhône 

Alpes) à bénéficier du programme 

PUMA lancé par le Ministère de 
l'Industrie et de l'Aménagement du 

Territoire. 
Ce programme s'adresse à toutes les 
PMI de moins de 2 000 personnes 

qui désirent se développer et com­

prend deux volets: phase de faisabili­

té et phase de conception, 

La phase de faisabilité englobe: un 

premier diagnostic, l'établissement du 

cahier des charges d' un produit 

incluant des matériaux avancés, la 

vérification technique et économique 

du principe choisi, l'élude de marché, 
l'analyse de la valeur, l' identification 

des besoins en formation ele, Ce pro­

gramme subvennanne 50 % du projet 

dons la limite de 200 000 F. 

La phase de conception comprend : 

le design, le prototype définitif, la 

pré-série, les essais et mises aux 
normes, la conception de l'industriali­

sation et de la commercialisation, 

Dons ce cos, l'aide financière, sous 
forme d'avance remboursable en cas 

de succès, est plafonnée à 1,5 mil­

lion de francs_ 

Pour tous renseignements: Direction 
Régiona le de l'Industrie et de la 
Recherche du Paitou-Chorentes, 62, 
rue Jean Jaurès 86035 POITIERS_ 

Tél. : 49 88 94 07 
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Entreprises 

Agro-alimentaire: 

Révolution 
dans 1 Jalimentation animale 

rois années de 
recherche, dont un 
an d'essai dans 
~usieurs élevages, 
onl permis la mise 
ou poin t de 
"Picloloc" un nou­

vel aliment d'allaitement qui va, peut· 
être, révolutionner l'alimentation anima­
le. Ce produit résulte du mélange de 
matières premières d'origine végétale 
(60 %j issues de divers protéagineux 
dont le lupin et le soia et de matières 
premières d'origine laitière (40 %j. 
Pictalac est né de l'association de deux 
entreprises de 10 Vienne: une coopéra­
tive lailière et un céréalier. 

Un partenariat 
exemplaire ••• 

~Union Laitière du Haut.poitou (U.L.H.P.· 
Bonilaitj et Terre de Vienne ont crée la 
SICA SA "Bonilait·Protéines" qui fabri· 
quera el commercialisera ce nouveau 
composant pour les aliments d'allait .. 
ment bovins, ovins et caprins. 
En ra ison des quotas lai liers imposés 
par la Communauté Européenne , 
l'ULHP travaille depuis plusieurs années 
sur des protéines de substitution dons 
l'alimentation animale. "Au niveau 
commu nauta ire, explique Michel 
Paillier, directeur de l'ULHP, la réduc· 
lion de la production laitière entraîne 
un déficit de 150 000 tonnes de pro­
téines. Notre obiectif est de fournir 10 
% de la consommation de la CEE d'ali· 
ments d'allaitement grâce à Pictalac 
premier lacto·remplaceur réellement 
performant. Nous avons déià le mar· 
ché puisque ce sonl nos clients à qui 
nous vendrons en priorité ce nouveau 
produit". 
~ULHP a trouvé sur sa route "Terre de 
Vienne" et sa filiale Vigal SA, leader 
mondial du lupin doux dont la produc. 
tion est commercialisée auprès des 
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industriels comme Saupiquet et por les 
réseaux diététiques (La Vie Claire ou 
Lemaire-Bouchetj. 
Ce partenariat est exemplaire car il 
réunit des entreprises complémentaires 
qui poursuivent des buts identiques: 
accroître l'indépendance vis-à-vis des 
matières premières d'importation et 
valoriser les recherches régionales. 

••• Pour une nouvelle 
génération de produits 

La mise au point de "Pictaloc" (deux 
fois moins cher et tout aussi digesnblej 
n'est que la première étape d'une col· 
laborotion qui veut aller plus loin . 
"Nous allons regrouper nos moyens de 
recherche pour développer, à portir de 
protéines végétales, une nouvelle géné­
ronon de produits desnnés à l'alimenta· 
tion humaine" souligne Alain Meunier, 
directeur de "Terre de Vienne". 
Pietalac va relancer la production de 
protéogineux en Poitou-Charentes, et 
plus spécialement dans la Vienne qui, 
avec 650 hectares de lupin, assure le 
quart de la produetion nationale. D'ici 

cinq ans, pour satisfaire ce nouveau 
marché, les mises en terre de protéagi­
neux pourraient atteindre quelque 
5 000 hectares. 

"Boni lait-Protéines" va investir dix 
milions de francs dans un silo de stocka· 
ge et dans des tanks de mélonge, pour 
assurer cette nouvelle production. 

_ . Terre de Vienne 

Adhérents: 5 700 
Effectif: 140 
Chiffre d 'affaires (objectif)' 
800 millions de francs 
Collecte: 3 millions de quintaux 

• U.L.H.P. 

Effectif : 110 
Chiffre d 'affaires : 332 millions de francs 
dont 40 % à l'expo,·tation 
Li/rage traité, 330 millions de litres 
de lait et sérum 
Tonnage commercialisé : 45 000 tonnes 
Coopératives adhérentes : Union des laiteries 
Charentes Poi/ou, Limousin, Poi/ouraine et la 
Mothe Bougon. 

Les spécialistes 
C.C.I. de l'export 

-

Dans je Poitou-Charentes, les CCI se sont 
regroupées pour désigner un responsable ex port 
I/spécialiste ll d'un pays et cOl1unun. à toute la 1"égion. 
Annette Bouteiller (C. C.I. Vienne) a été nom.mée comme 
étant la spécialiste géographique R.FA .. Formation 
adaptée, stage dans le p"ys, doivent 
permettre au responsable désigné de connaître le dédale 
des procédures e.;'Cport et d'en faire bénéficier les chefs 
d 'entreprises concernées par le pays. Spécialistes: 
pour l'Espagne: IP. Delage (CC I. La Rochelle) ; pour 
la Grande-Bretagne: IC L~f,.ère (CC I. Rochefort). 
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Entreprises 

SOGEMAP: 

Des chaises de jardin par millions 
Troisième fabricant français de mobilier 
de jardin en plastique monobloc, la SOGEMAP 
exporte jusqu'à 60 % de sa production. 

es Italiens sont les 

plus loyaux en 
affaires. Il est diffi6 
le d'avoir les bons 
interlocuteurs mais 

une fois qu'on les a 

trouvés, on est à peu près sûrs d'être 

payés régulièrement". 
~ avis de Michel Guicherd, PDG de la 
SOGEMAP, qui va à l'encontre de 
beaucoup d'idées reçues a du poids : 

troisième fabricant français de chaises et 

de mobilier de jardin en plastique mono­

bloc, il exparte en ellet 60 % de sa pro­
dudan dons plus d'une dizaine de pays. 

Des fobricotions 
très diverses 

__ Cet avis dénote aussi une oonne dose de 

foir.poy de la part de son auleur puisque 
le dis.ibuteur exclusif de la SOGEMAP en 
Italie, la société EMU, par ailleurs premier 
producteur italien de chaises de iardin en 
tubes, vient d'être mise en règlement judi. 

ciaire en laissant une" ardoise" de 25 mi~ 

lions de francs à la société charentaise. 
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"Mais je leur fais confiance" affirme opti­

miste M. Guicherd, "je pense qU'ils s'en 

SÇlrtiront et je les aide en ce sens ... " 

Installée dons la zone industrielle de 
Thairé d'Aunis à égale distance de 
Surgères, Rochefort et la Rochelle liuste à 
côté des bateaux de Fauntaine!, la 
SOGEMAP S.A., créée en 1958, 
fabrique du mobilier de iardin et du 
mobilier de collectivités. Elle vient, à ce 
propos, d'être "référencée" par le 

Ministère de l'Education Nationale qui 

représente, on s'en doute, un marché 

potentiel énorme. 

Deux millions de sièges de jardin sortent 

des presses de l'usine qui fonctionne 

vingt-quatre heure sur vingt-quatre, sept 

jours sur sept, avec cent-vingt salariés. 

Une trentaine de presses qui représentent 

au total un investissement de quelque 

cen t millions de francs autofinancés. 

Ces presses utilisent de nombreux 

moules pour des fabrications aussi 

diverses que les revêtements plastiques 

qui entrent dans la composition d'appa­

reils électro-ménagers (lave-vaisselle par 

exemple) ou les capsules -imitation cire-

qui cachettent les bouteilles de cognac ... 
le seul catalogue ASKE de mobilier de 
jardin propose une cinquantaine de pro­

duits paur lesquels la SOGEMAP emploie 
trois designers différents, un Français, un 

Italien et un Allemond. 

Une longue 
habitude de l'export 

la SOGEMAP travaillait depuis 1963 
avec l'Allemagne 130 % de l'expart en 
chaises de iardinl iusqu'au rachat, il y a 
deux ans, du troisième producteur alle­

mand, un ancien client: cent-vingt per­

sonnes -autant qu'à Thairé- travaillent 

auiaurd'hui à ASKE Garden Style 
Allemagne - filiale à 95 % de la SOGE­
MAP- dons l'usine de Keh~Auenheim. 

le plus de succès? Dans les pays nor­
diques car dès qu'il y a un brin de solei l 
les gens veulent en profiter. Cela, on le 
comprend. Mais pourquoi les 

Britanniques et les Hollandais ne s'intéres­

sent-ils pas au mobilier de jardin? 

Mystère .. ," 
En dehors de l'Allemagne, l'Espagne et 
l'Italie, les meilleurs pays à l'expart paur la 
SOGEMAP sont la Be~ique etl'Au.iche. 
la société vend aussi dans les pays scan& 
noves Norvège, Danemark, Suède- en 
Finlande, en Irlande, ou Canada, aux 

Etats-Unis "un petit marché encore mais qui 

est en train de s'ouvrir sur la chaise" , Elle 

aborde le marché de l'Amérique du Sud 
par sa filiale de commercialisation 

d'Espagne. 

la SOGEMAP a également une filiale Expérience malheureuse 
di recte en Espagne, ASKE Espagne à 
Zaragona mais qui ne produit pas : quin­

ze personnes stockent et commercialisent 

la marque ADKE Gorden St0e fabriquée 
à Thairé d'Aunis. le marché espoognal 
s'est d'ailleurs effondré ceHe année. "II a 
connu une progression énorme ces der­

nières années" explique Michel 

Guicherd, "mais les conditions clima­

tiques ont été désastreuses à Pâques au 

moment où nous vendons et puis l'innc­

tion est encore forte en Espagne. 1I 

Les Espagnols sont intéressants: ils font le 

même complexe que nous avons, nous 

França is, dans beaucoup de domaines 

viw.vis des Allemands mais, à notre dif­

férence, ils veulent absolument prouver 

qu'ils sont bons. Ils sont réellement dyna­
miques mais leurs problèmes écono­

miques ne sont pas maîtrisés". Une chose 

est curieuse: en Grande-Bretagne et aux 

Pay'Bos, les pays où l'on prend le plus 
de soin des jardins, où l'on a une pas­

sion pour les fleurs et les gazons, les 

mobiliers de jardin ne se vendent pas ! 
"Tout le monde se plante sur ces deux 

marchés" plaisante M. Guicherd. "Savez· 

vous où les toits ouvrants de voitures ont 

Quant aux pays de l' Est, comme la 
Yougoslavie ou la Roumanie, ce sont des 

marchés qui ne fonctionnent que par com­

pensation et uniquement à travers 

l'Allemagne. "Ils ne iurent que par le 
mark ... " En ce qui concerne l'URSS, 

Michel Guicherd, qui a une bonne expè 
rience des sièges de stade ~es petits sièges 

verts monoblocs des gradins du centrol de 
RoiandGarras, c'est la SOGEMAP .. - a eu 
une expérience malheureuse lors des Jeux 

Olympiques de Moscou en 1980. "Ils 
m'ont proposé, après des mois de tracta­

tion, de leur fournir gratuitement les sièges 

des stades. Et après les Jeux, ils les 
auraient vendus aux enchères pour me 

remoourser ! J'ai abandonné ... " 

En ce qui concerne la concurrence des 

pays asiatiques, Michel Guicherd n'est 
pas très inquiet -"leurs presses ne tiennent 

pas le coup" -même s'il voit une différen­

ce considérable entre Taïwan et la 

Corée," "les Coréens sont beaucoup plus 

compétents et sérieux- et plus dangereux 

sur le plan de 10 concurrence-", dit-il, 

"que les chinois de Taïwan"" 
C.F. 
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Ecole Nationa le Supérieure de Mécan ique et d'Aérotechn ique Rue Guil laume VII· 86034 Poitiers Cedex Tél. 49 88 32 17 

Laboratoire de mécanique et physique des matériaux 

Aluminium - Lithium : de nouveaux alliages 
pour l'ind_uslfie aérospatiale. 

Aviation à l'E.N.S.M.A. 

Vol à voile 
Un groupe d'élèves a organisé, pour 
le week-end de l'Ascencion, le vingné 
me tournoi aéronounque des Grondes 
Ecoles. CeHe compé",ion amicale de 
vol à voile a rassemblé 80 portici· 
ponts et permis aux lonotiques comme 
aux débutants de pranquer, pendant 
quatre jours, leur sport lovori, avec 
une météo porticulièrementlovoroble. 

Vol à moteur 
En 1987 éIoit créée r Aslociation ·ENSMA 
~Ioies·, à rinitiotive de M. Pagé, enb"epre-
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neur de la région, pour permeltre oux élèves 
de l'Ecole de s'initier ou piloioge à moindre 
coût. Cette ossocionon dont ~ P',"ain est ~ 
spononoule Palrick Baudry, est nnancée por 
~ mécénat d'enb"eprise. EI~ a acquis celte 
on .... un avion école ·Rallye" qui permeltra 
aux élèves d'apprendre à piloter, et de 

meHre oinsi en pratique leurs connaissances 
Ihéoriques. le boplême de l'appareil a eu 
lieu ~ 23 iuin, sur roéradrome de Poitiers­
Biard, en P'ésence de nombreuses person­
nalités. le porrain éIoit M. Ramet, Président 
national de l'Association des Pilotes 

d'Hélicoptères de la Sécurité Civi~. 

L'E.N.S.M.A ET LA REGION 

le lithium étant très léger Idensité = 

0,52}, l'addition de 1 % de ce métal 
rédu it de 3 % la densité de 
l'Aluminium. Mois ces all iages sont 
"frag iles", le lithium provoquant des 
ruptures por clivage Ivoir illustration 
ci<lessous} . 
Des addit ions de Cu ivre et de 
Magnésium permeHent de résoudre 
ce problème. leur rés istance en 
fatigue, étudiée à Poitiers, étant très 
banne, ces alliages vont être utilisés 
sur les nouveaux Airbus lA 330, 
A 3401 et le Rafale. 

Rupture par clivage d'un amage 
d'Alminium contenant 2, 1 % de 
lithium (opt;mal), ";sualisée par 
microscope é lectronique. 

Remise des Diplômes 
Pour la première fois depuis la création de chefs d'entreprises de la Région. le 
l'Ecole en 1948, une cèrémonie de remise Président Ralforin a insisté sur le foit que la 
des diplômes aux 97 ingénieurs ENSIv\A vocation nationale de l'Ecole ne devait 

de la promotion B9 a été organisée le 29 pos, bien ou conb"aire, décourager un cer· 
iuin. Cette manilestotion éIoit présidée par toin nombre de nos ingénieurs d'effectuer 
M. Jean-Pierre Roffarin, Président du une partie au moins de leur carrière Pfofes. 
Conse~ Régional de PoitouChorentes, qui sionne/le dons la région. II a assuré qu' il 
a remis leurs diplômes oux premiers dossés intef'liendtoit personnellement auprès des 
dons chacune des ms options de rEcole. autorités compétentes po..- que ~ déve/q> 
Elle avait été précédée d'une rencontre pement de rEcole puisse se foire dons les 
entre les étudiants et une quinzaine de meilleures conditions. 

Rentrée 89 
la rentrée de la nouveI~ promotion est pré­
"'" ~ 2 octobre. EI~ est marquée po..- la 
seconde fois por l'admission de plusieurs 
oondidots au ti .. de la formation Continue. 
Ceux<i ont suivi r on demier un cp. spécd 
de préparation nnonoé par la l'œIectvre et 

bénéficieront pendant ~rs b"ois années à 
l'EooIe des indemnités du fONGEClf. 
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Ecole Nalionale Supérieure de Mécanique el d 'Aérolechn ique Rue Guillaume VII . 86034 Poitiers Cedex Tél. 49 88 32 17 

L'E.N.S.M.A. ET L'INDUSTRIE AERONAUTIQUE 

Journée G.I.F.A.S. 
E.N.S.M.A. " UNMRSITE 

Formation doctorale 
Le Groupement des Industr ies 

Françaises Aéronautiques el Spatiales 
IGIFASJ a organ isé le 23 mars à 
l'E.N.S.M.A. une iournée d'informa· 

lion sur les poss ibil ités de carrières 

dons les entreprises de ce secteur. le La fédération dés formations doctorales 

G.IJ.A.S. a ainsi confirmé l'intérêt françaises de la combustion s'est réun ie 

CN.R.S. "la vieille Perrotine' à Oléron. 

le p<ogramme p<oposé est ~ suivant : 
qu'il porte aux ingénieurs ENSMA, qui 

pour près de 10 moitié, exercent leur 

activité dons l'industrie aérospatiale. 

Laboratoire d'aérodynamique 

Ecoulement auto"r 
d'une aile en flèche. 
Le comportement des tourbillons, la pasi· lécoulement recolléJ . Le panache inlermé­

tion de décollement et recollement, dans diaire situe la zone de recollement. 
l'écoulement oul:Jor d'une aile sont des foc· rexpérience a été réalisée dans la souffle. 
leu" trés i mpor1On~ en aérodynamique. Le rie T4. Celle soufflerie, dont la section de la 
cl iché montre l'écoulement sur l'extroos grande veine atteintS mèrres x 5 mètres, a 

d'une aile en Aècne avec une forte inciden- repris son acti~ité en moi 1989 après 

ce, visualisé par méthode de fumée. quatre années de mise en sommeil. Depuis, 

les cinq panaches supérieurs représentent de nombreux essais ont été réalisés en 

l'intérieur du tourbillon en corne!. les trois coopération avec les industriels lavion, voi­

panaches inférieu" reprèsententl'extérieur lier, automobilel · 

Pho t o J. !ENSI 

Ecoulement autour d'une aUe en Rèche, visualisé par méthode de fumée. 
Aile : corde et longueur (1 met 3 m); Flèc:he 55", Inddenc.e 16" 
Vitesse d'écoulement: 3,6 mètres par seconde; Echelle: distance enfTe 
2 trous = 20 millimètres. 

sa 

pour oot d'unifier les enseignements de 

base de combustion tout en préservant 

les spécificités propres à chacune de ces 

formations et de promouvoir cet ense~ 

gnement universitaire . Dans cel esprit, 

elle Ofganise tous les deux ans une école 
donl l'une des particularités est d'être 

ouverte à la fois à des étucian~ du troi­

sième cycle, des universita ires et des 

industriels. 
La seconde école, dont l'Ofgonisanon a 

été confiée celle année à l'option combu. 
tian du D.E.A .• Aérodynamique. 

Combusnon . Thermique de l'Unive"ité 

de Pain." et de l'E.N.S.MA, se déroule­
ra du 16 au 24 octobre ou centre 

-de la flamme laminaire à la flamme tur· 

bulente, 
-de la Hamme à la délonanon, 

<ombustion diphasique hétérogène, 

-méthodes expérimentales en combustion. 

l'équipe organisatrice 0 déjà pu enregis­

trer avec sotisfoction une cinquantaine de 

demandes de participation, dont le quart 
provient d'organismes tels que le (ER­

CHAR, le C.E.A., la S.N.P.E ., la S.E.P., 

l'O.N.E.R.A., la Rég ie Renoult, 

l'Aérospatiale, E.D.F., G.DJ .. Cet intérêt 

montre loute l'importance présentée à 
l'heure actuelle par les développements 

Iont fondamentaux qu'ap?iqués dans le 

damaine de la combusnon. 

Laboratoire d'énergétique et de détonique de l'E.N.S.M.A. 

Structure du front de flamme 
Gaz frais : propane, oxygène et azote 

préaloblemeot mélangés. 
intervalle de temps entre deux images : 

3/ 1000 seconde, temps de pose: 
3/ 1 (XX) (XX) seconde. La sIroc· 

lure du front de Hamme ~nterfoce 
entre les gaz encore trois et ceux 

déià brûlésl a beaucoup 
d'inAuence sur le déroulement de 
la oombustion : propogotion ~us 
ou rooins rapide, passage de la 
Hamme à la déIJnation, combu. 

lion oomplète où incomplète eI::. 

la si'<>scopie est un des rT1Cfyt'f1S 

qui permettent de visualiser la 
structure du &ont de Hamme en 

lAilisanila variation de la densi1é 
entre les gaz !rois et les gaz W 
lés. Les quatre clichés cHJessus 

montrent r~ de la sln.dure 
du front d'une Hamme se p<opc> 

gecnt dans une enceinte fermée 
rem~ie d'un mélange de p<opc> 
ne el d'oxygène dilué par de 

r azoie. le Iront de Hamme OVO~ 
œ de droit à gauche de rimage 

1 à l'image 4 et les dichès correspondent à 

la phase finole de la oombustion. 

5tructure du front de flamme visua­
lisée par striosc:opie et enregistrée 
à l'aide d'une caméra rapide 
(chambre : 10 cm x 4,5 cm x 2 cml 
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